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L'INFLUENCE
DE LA ÈÉCOUVERTE

BE i'AM.ÊRIQUE'
SUR LE BONHEUR

DE U E U R O p E,

CHAPITRE PREMIER.

La découvert de PAmérique pouvoit^elle

^tre utile à rEurope ^

1 ouT fembloit annoncée aux nations
Etiropéennes, qu* cette découverte les
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•LA DECOUVERTE
rendroit plus flonfTahtes , & qu'en ouvrant

une carrière fans bornes à Ta^ivlté , à

rindufirie& aux e(pcrances deThomme,

elle déployeroît en méme-tems au Cein

de l'Ancien-Monde de nouveaux refTorts

& de nouveaux moyens de puiiïance &

de bonheur. En effet , les manières les

plus certaines de faire prospérer les

Etats, (ont de perfedionner la raifôn

univerfelle, de diriger les moeurs vers

la bienfaifance , de répandre Taifance

dans toutes les parties de l'ordre focial

,

d'accroître la population en rendant

plus nombreux & plus variés les moyens

de fubfiftance. Or, tels font les fruits

gue l'Europe devoit Ce promettre de la

découverte de l'Amérique , fî la {âgeffe,

la modération & la juftice euffent pré-

fidé à toutes les entreprises qui^ ont

accompagne cette révolution.

"Le genre-humain ayoit été plongé dans
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BE L'AMERIQUE.
,

rignorance & la barbarie, depuis la

deftruaion de l'Empire Romain
, jufqu'à

la fin du onzième /îecle ; & le génie
de Charlemagne & d'Alfred avoit à
peine fait luire quelques éclairs dans
cette nuit obfcure & prefque univerfelle.

Si des étincelles du feu facré brilloient

encore chez les Grecs & les Arabes,
elles s'étcignoient dans de vaines dif-

putes & dans des recherches puériles. Un'
bigotifme étroit & pu/îllanime étouffbit

à Condantinople les reftes précieux des
fciences & des beaux-arts, & appliquoit

tous les efprits à des difcuffions épineufes

& inintelligibles fur les dogmes de notre
faînte Religion

, qu'il faut croire dans
la /implicite du coeur , mais qu'il eft

téméraire & infenfé de vouloir pénétrer.
Les Commentateurs d»Ariflote faifoient

parmi les Arabes le même effet que les

Théologiens parmi les Grecs : ils difTi-
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4 LA PI^ÇOUVÉRTE
paient dans des (péculations flériles le

de{)ôt des luqiîeres conservé avec taat

de Coifls par les Califes ; ils imoui^olftit

la (ijbtilité naturejle.de leur génie fut

des mo^s vuides de fens ^ 8ç fiir des «juef-

tiens futiles & insolubles. .

C'eft cependant de ces deux peuples

que nôu^ avons reçu les premières lueurs ,

les premiers traits qui ont percé les

ténèbres épaiflés où nous étions enfêr

vfilis : c'efi vers TOrient & le Midi ,

qu'on a vu, paroître le foible & long-

crépufcule du be^u jour , qui eft venu

depuis nous éclairer. L'entliQu/îafine

religieux qui tran(porto it les Chrétiens

dans les lieux où le^myileres les plus

auguftes de la Religion (è font accom-

plis, la fureur guerrière qui tourmentoit

TEurope , & qui devint d*aut8nt pluSi

ardente & générale quWiç- trouvoit à?

5*exercet (ô^, u>» prétexte (àcré» pré-



DE I/AMERIQUE. )
parèrent d« loin cette heureofe révolu-

tion. Les Héros pleins de valeur
, qui

pafTerent les mers pour conquérir la

Paleftine , ne furent point , malgré leur

ignorance , infênfîbles aux objets nou-

veaux dont leurs yeux étoient frappés.

Ils furent contraints d'admirer des ver-

tus & des qualités brillantes dans les

ennemis, qu*ils avoient crus barbares.

l^a curio/îté s'éveilhi , refprit d'imîta-

tion naquit au lein des alarmes i des

maniere-s plus douces 8c plus aimables

Vinrent tempérer la brutale ivreiïe de

la gloire & des combats : & ces guer-

'iriers, de retour en Europe, après les

Vains triomphes & les fanglantes défaites

,

qui fignalerent les Croifades, parurent

dans leur patrie des hommes nou-

veaux, & y firent goûter dès Jihaurs ift

peu plus hum«a*.ies ^ thom ctmtrairèfs

à h nature»

A. a.
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Ï-A DÉCOUVERTE
Ces premiers rayons d'une l'imicre

«^certaine fe fortifièrent par Les rapports

de commerce, cm{ sVtabJirent entre les

Républiques d'ItaJie & les diffcrens ports

du levant. C'eft fur-tout à l'Italie qu«
nous devons la renaifTarice des Lettrss

& le réveil de l'Europe , après un a.Tou-

pifTement /î honteux & ft long. Mais
ces heureux comnicncemens n'eurent pas
Ifs fuites avantageufes qu'on devbit en
fnendre

; & les progrès des connoifTances

vraiment utiles furent ralentis par l'im-

pcrfeâlon des Langues, & fur-tout par
la fliufTe direaion, qui fut imprimée à

«ous les efprits capables de méditations

^ de recherches profondes. Une érudi*

tlon indigefte & barbare étouffa le vrai

favoir, ou l'empêcha de naître. Un
affembkge monilrueux de citations inco-

hérentes , un mélange bizarre du profane

& du (àcré, faifoient touf le charme
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des compontions de Littérature & de

Phllofbphie. Les Sermons étoient rem-

plis de pafTages des Ecrivains du Paga-

nifme ; Se les Jurifconfultes les plus

renommés invoquoient l'autorité des

Poètes , pour fixer & interpiéter le fens

des Loix , & pour les appuyer fur une

baft plus folide. •

Trop fidelle à imiter (es maîtres

,

TEurope retentit des difputes de la Dia-

•leâîque & de la Théologie. Les Sedes

Ce multiplièrent 8c Ce firent un guerre

vive & interminable, L*abus des mots

altéra toutes les idées ; un jargon obfcuc

& inintelligible couvrit de nuages les

vérités les plus claires. On apprit l'art

dangereux de tout (butenir & de donner

au menfonge les" traits de l'évidence.

Les querelles méprifàbles, qui auroicnt

dû Ce concentrer & s'éteindre dans la

pouffiere ^1?$ Ecoles , agitèrent les Etats

AÎ7

î!



i.l

n

i

J LA DÉCOUVERTE
-& défoierent rEglife. Le zèle aevint

am€r & cwel : l'erprit de perfécution

ibulHa de toutes parts : le ûnatifine,

i^ui n'eft jamais iî furieux que «juand il

A les yeiax couverts du bandeau de ia

Jtfétaphyfîque y{*) inventa de nouveaux

crimes & fe baigna dans le fang. Cefi
dans ces tems funefies ,qu*ont été formés

Us premiers germes des troubles & des

-guerres civiles
, qui ont dépuis déchiré

rAllemagne , l'i^ngleterre & la France.

C'eft du fein de toutes ces difputes, que

<^). L'exemple de ce Dialcaicien
, qui cft

mort de honte de n'avoir pu réfoudre une
ob/eaion dans fon Ecole , & celui de ee
^oinc, quieft refté furie champ de bataille,
dans les fameufes difputes fur la Grâce

, prou-
vent aflez reffet du poifon de la Métaphyfiquc
exalté Jufquà un catain degré. Que des
hommes polfcdés d'une telle phrénéfie font à
craindre

, quand ils fe trouvent dans des circonf-
tances favorables pour fc faire un parti!



D î L* AME R I QUE. 9
s*efl éleyé Todieux Tribunal tîe l'Inqui-

fîtion. Alors on ne connoifToit les Sciences

91e par leurs abus. Galilée , Defcaxtes

,

Fermât & Pafcal n'étaient point encore

rpréts à paroître ; & le jours faux &
perfide, qti xommençoit i luire fiir

i*£urape , étoit plais nui/îble que les

ténèbres les plus épaiffes. Les matériawc

propres à tranfmettre les idées des

hommes étoient, à la vérité, devenus

communs, depuis ladécouverte^ papier,

qui avoit précédé cette époque. L'Impri-

merie, qu'on venait d'inventer, mol-
ftiplioit les méthodes d'inUruâion , &
fourniflbit un moyen fecile de commu-
niquer & de répandre les connoifTances.

Mais tous ces avantages ne (êrvoiçnt

-^u'à alimenter l^efprit d'intolérance &
de dffcorde : au lieu d'étendre la (piiere

des lumières , ils la refîèrroiem de plus

If
H-

i

V



10

m
II

1 !

LA DECOUVERTE
en plus, en propageant Terreur & le

fnenfônge*

Dans ces trifles conJon<fiures la décou-

verte de TAmérique auroitou opérer une

révolution (âlutaire , changer J*impuliîon

générale des efprits , & les tourner vers

des objets nouveaux & plus dignes de leurs

recherches. Elle auroit dû détruire tout

Tintérét des querelles Théologiques , en

offrant à Tavidité du génie des phéno-

mènes impofâns, capables de frapper

vivement l'imagination & d'attirer tous

les regards. Elle auroit dû hâter les

progrès de la raifbn , en découvrant à

nos yeux tous les degrés de perfedibi-

Hté de refpece humaine. Que peut-on

concevoir de plus propre à infpirer de

rintérêt, & à piquer la curiofîté
, que

de parcourir les rapports innombrables,

qui naifTent entre les hommes dans les



D É L'AMERIQUE. y,

îifférens états de cmli(àtion où nou«

ivons pu les obfêrver depuis la conquête

le TAmérique ? A quelle étude plus

nlle & plus attrayante pouvoit-on fe

livrer , que de comparer les penchans

,

les de/îrs & les betbins du Sauvage avec

îs paflîons qui nous tyrannifent, & les

loyens de jouilTance que nous puifôns

iu Celn des grandes fociétés ; de dif-

linguer les qualités qui nous viennent

!e la nature , de celles que nous rece-

rons par la communication des idées

par le partage mutuel des fentîmens?

*9Uvoit-on faire un meilleur ufàge de

la philofophie , que de rechercher par la

:onnoifrance de l'homme iColé comment
les vertus (ôciales ennoblifTent le cœur,

comment la contagion des vices s*en^

|gendre parmi les hommes rafTemblés?

Ces recherches auroîent peut-être

Idéfîlié les yeux fur les xnaximes qui
Î5.
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«î LA DE COUTER TE
régnoient alors: elles auroient dî:ttuit|

ks préjugés barbares , en mettent at

grand jour les prérogatives attachées à

I-efpece humaine* Ç^eut été fans doute

la voie la plus courte pour perfeâionnei

Ja morale & pour l'établir fur fa vraiJ

bafe, fur les rapports efTentiels è
rhomme avec Ton auteur 8c. avec Tes

femblables. C'eût été le moyen le plus

înfaiJlible de fixer les lotx incertaines

^ verfatiles de la politique
, qm dam|

ces tems orageux étoit iniîdieufe &i

cruelle, & fèmbloit ïè faire un jeu du

|

farjure & du malheur public.

Si au lieu d'égorger ou d'avilir la

Indiens, on eût entrepris d'éclairer leur

xaifon
, il en aurott téfléchi des traita

de lumière fur rEurope
, par les déve-

loppemens fucceffifs de leur intelligence

encore neuve & prefque vuide de pré-

jugés. C'eil wte iexpéricn\îe reconnue *



DE L'AMERIQUE. tf

ivouée par tous ceux qui ie con(àcrent

rin^lruâion de la jcuneflè , (pi'ih

i'inflruifent à leur tour par les progrès

)e leurs élevés , & par les formes dî.*

jerCeSy que prennent les principes dans

les têtes qui commencent à combiner

les idées. Rien d-ailleurs n*eâ fi propre

conduire à la certitude , que de donner

Ces penfées Tordre néceilàire pour las

iFaire comprendre aux autres , 8c porter

Sans leur efprit la conviâion & la lu-

liere. On eil obligé , pour bien en-*

signer la vérité aux hommes , de fê

jlépouiller de toute prévention , de

^admettre comme inconttibbles que

|es maximes claires ou démontrées , &
l'établir le doute méthodique, qui e{l

la ba(è de la philofophie & le fîéau de

Terreur. A combien de préjugésTAncien-

I

Monde auroit été contraint de renoncer j

n pour faire adopter au Nouveau iâ

'm

if

i,

ni
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»f LA DECOUVERTE
doârine , fa morale & fa religion

, [A

eût fournis à un examen fevere tous

les principes reçus alors , & s'il les eût

éprouvés par une analyfe méthodique &|

rigoureuse?

L'Europe dédaigneufe & vaine de fon|

demi-favoir
, pouvoit recevoir des Sau-

vages habitans de l'Amérique un grandi

nombre de leçons utiles. Elle auroitpu reJ

marquer que l'idée abfurde de l'efclavage

perfonnelétoitnéed'unde(potifmeaveugle

& du fcul abus de la force; puifqu'il

nVn exiftoit aucune trace parmi ces

peuples qui étoient Ci près de la nature.

Elle auroit pu apprendre des Incasj

l'art de gouverner les nations pour les

rendre heureufês. Elle auroit fur-tout

appris de ces Souverains l'art plus

étonnant & plus rare de conquérir des

provinces par la perfiia/îon & par le

charme des bienfaits, -

'ii'iiii



DE L'AMÉRIQUE. i^

Que d'idées belles & grandes, que

de (cntimens généreux les nations Euro^

péennes auroient vu germer dans leur

fein , G elles avoient voulu eflayer d'un

moyen fî doux pour donner des loix à

TAmérique, & pour faire goûter aux

peuples (àuvages le joug de la (âgefïe

& d'une religion pure & divine ! Voilà,"

n*en doutons point , la principale caufè

des vertus, qui depuis quatre fiecles

brilloient fans nuages parmi les Péru->

viens. Quand les chefs des Empires fc

fignalent , je ne dirai point par des

vidoires qui font verfèr tant de fâng

& de larmes, mais par de grands bien-

faits envers i'humanité , les nations ,'

qu'ils gouvernent , deviennent magna-

nimes, & s'élèvent aux aôions les plus

nobles & les plus héroïques. Le nom

feul d'un peuple aînfî illuflré devient

la (àuve-garde de Ces mœurs. Le cœur

vt

Ut»-
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t« LA DECOUVERTE
du Souverain eâ alors une fource In-

tariflable & pure, où les fijjets s*enivrent

de Tamcur de la vraie gloire?; c'eft un

foyer brûlant , où tous les coeurs

s*écliaufièm du Caînt emhoiifîa(me de la

ertu. Eh ! quel tems a jamais fourni

des preuves plus ien/îbies de ce que

j'avance ? N^éprouvons-nous point de nos

jours rinfluence d*un Souverain ami des

homme's & de la juflicc f A chaque trait

,

qui caraâérife le règne de Louis.XVI,'

à chaque triomphe qu'il remporté fiir

les fléaux qui àéColem Tefpece humaine
;

quand par (à. modération & (es confèilt

il donne la paix à toute TEuropc; quand

par l'équilibre des fortes politiques il

afTure la tranquillité du monde ; quand

il hriCe le fceptre des mers; quand: il

rompt par degrés toutes les entraves du

commerce Sf de l'induôrie ; quand il

aiTure la libe^tc à. un) peuple qui a fa

combattre

I
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combattre & vaincre pour elle ; quand

ù. main bienfaisante & paternelle s'ent-

preflè d'effayer le» larmes de les fajets

ibuffrants; quand là tendre fbllicitude

s'afflige à la voe des malheurs publics

Se des maux qu'il ne peut guérir; quel

François n'efi pas enflammé d'un nou-

veau defîr d'accroître la gloire de la

Nation , & de ^ rendre digne des vertus

4'un tel Monarque ! Quelle douce émo-

tion nous ûkiGt y quand fon nom fàcré

vient frapper nos oreilles! avec quel

TavifTement nous entendons publier (k

ègefTe 8c (es bienfaits ! avec quelfe

ardeur nos âmes cherchent la fîenne

,

pour l'imiter & pour Ce confondre avec

elle dam l'amour dé la patrie & ée

l'humanité !

Si Ifes premiers Rois Catholiques

avôient cherché à mériter ce nom en

répandant les lumières dans le Nouveaù-

Tonte II. B
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Monde , au lieu de les étouffer en

Europe par 1 établifTement de Tlnquifi.

tion; s'ils avoient employé leur puif-

lânce & leur génie pour le bonheur de

TAmérique, au lieu de les confumer dans

les combinaifons d'une politique ambi-

lieufe & jaloufe ; le goût des Caftillans

pour les belles chofes auroit fait éclorre

des inventions nouvelles. Leur ame
naturellement noble & grande Ce feroit

élevée encore par la pratique des vertus;

leur fierté gigantefque , leur paffion pour

le merveilleux fe (croient changées en

véritable héroifme ; & rEfpagne feroit

devenue la maîtrefTe du monde, par les

progrès de fes connoiiïances Çc par les

qualités brillantes de ùs habitans.

L'Europe, plus vertueufê & plus

éclairée, auroit vu en même tems ihn

commerce & Con induOrie s'accroî^v

par les bons effets de Ja découverte de

l!l ';

U
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rAmérique. Déjà TOrient lui fournif^

foit un grand noinbre d'objets d*cchinge«

Venife tiroit des ports de l*Egypte les

produaions de TAfie & les diftribuoit

du Midi au Nord de nos contrées , dont

elle attiroit toutes les richeffes. Les

produits immenfês de Con commerce &

de fes manufadures Tavoîent rendue

l'objet de la jaloufîe de tous les peu-

ples , & Tavoient fait monter à un tel

degré de puiffance , qu'elle infpiroit

l'effroi aux plus grandes Monarchies.

Florence, avec moins d'appareil & des

forces moins imposantes, s'enrichiflbit

par le même trafic , fous l'adminidration

glorieufe des Médicis. D'un autre côté

les villes Anféatiques liguées d'abord

pour réprimer les Pirates de la met

Baltique, & devenues depuis une confé-

dér :' iwn formidable & opulente , échan-

geoient avec les Italiens les marchandifçs

'I
•r

h
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du Nord nour celks de l'Oriem. La|
Flandre choi/îe pour étî^ rentrepotj
générai de ce commerce

, qui répandoû
dans tout fon cours Pabondance & la

vie, touchoit au comble de la prolpé-
Htc, étonnoit toutes les nations par fan

agriculture
, par Ces manufa^ures âorif:.

Tantes, par fa population & le nombre
de Tes Villes,

Mais fî l'induflrie faifoit éclorre les

germes précieux de Taifance & du bxm-
heur fur les bords du Canal, qu'elle c;'étoIt

ouvert depuis le golfe Adriatique juf-
qu'au fond de la Baltique, le reile de
i^Europc languiffoit dans rinaâioii , ou
«e s'agitoiÊ que pour la deiîrudion &
3e carnage. Les Royaumes d^Efpagne le

replongoient dans la léthargie , en ex-
terminant les Maures qui y oyaient
jufqu'alors entretenu le goût du travail

^ des arts. La France, TAngleterre 9c
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i'AUemagne

, ne reffentoiem que très-

foiblement l'inBuence du commerce v
ga'on abandonnoit aux feuls Lombards
difperfcs dans les diverf^s Provinces,
poiw y faire couler quelques ruifleaux
du grand ré&rvoir établi à Bruges &
dans ks autres villes des Pays-Bas.

D'ailleurs
, toutes ks Republiques com-

merçantes de l'Italie 8c de J'Allemagne
touchoient elles-mêmes au momem de
leur décadence; parce que la foi^rce de
leurs richefTes alloit prendre un autre
cours & les laiiTer bientôt dans la fé-

cherefTe Se h fiérilité. L'invention de
la BoufTole & Ton application à Part
nautique avoient préparé cette révolu-
tion. Déjà les Portugais, fous la con-
duite de ce nouveau guide, s'étoient

enhardis par degrés à s'éloigner des
côtes & à naviguer en pleine mer: déjà

leur audace avoit bravé ks tempêtes du

'I
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LA DECOUVERTE
Cap de Hottentots , & leuravoit ouvect

la route des grandes Indes. Un ^el évé-

nement devoit porter à la puîiïance de

VeniCe des coups plus fûrs & plus fil-

nedes que la lameulè Ligue de Cam-

braî , formée quelques années après par

les premiers Potentats de l'Europe

,

pour anéantir cette République orgueil-

leulè & partager Ces dépouilJes. Bientôt

la plupart des richeiïes de TAfîe aban>

donnèrent le chemin qu'elles avoient

fi fidelJ'-ment (îiivi depuis les Ptolomées

,

& qu'Alexandre avoit tracé , (ans qu'il

s'en doutât lui-même. Au lieu d'entrer,

commç auparavant , dans le Golfe Ara-

bique pour Ce diflribuer dans les ports

de la Méditerranée , elles commencèrent

à doubler l'Afrique & vinrent abonder

à Lisbonne. Le commerce des Indes

,

en prenant cètt^ nouvelle route , devoit

être plus libre dans fa jnarche & dans

il
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fes opérations ; il devoit recevoir à (à

fource de nouveaux principes de vîei
s'accroître par la diminution des frais de

tranfports , & fe divifer en Europe dans

des canaux plus multipliés & plus éten-

dus. Il devint en effet immenfe , fur-

tout après que les HollandoisJ, animés
par le fouffle de la liberté , eurent pris

la place des Portugais dégénérés.

Cependant , comme PAfîe ne voulolt

recevoir de nous que des métaux pré-

cieux
, ce commerce n'étolt que d'im-

portation pour l'Europe , & ne devoit

jamais produire des effets auflî falutaires

qu'un commerce réciproque, qui eût

échangé les produâions d'une partie

du monde avec les produâions d'une

autre. O L'Amérique devoit feule nous

(*) Le défaut de réciprocité dans le com-
merce des grandes Indes eft la caufe de fon

11"
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•4 LA DECOUVERTE
procurer le double avantage de donner
encore plus d'étendue au commerce des

Indes Orientales, & d*en faire naître un
autre iftcomparablement plus mile* On
ne peut doutet que iàns la découverte

an Nouveau-Monde, les Portugais &
les HoUandois n'eufïènt été contraints

de borner leurs entreprises de commerce;
parce qu'elles ne pouvoit s^étendre au-

peu de progrès en Europe , fur-tout dans les
tcms où l'or & l'argent y étoient très-rares.
C'cft à la même caufc qu'on doit attribuer
le ' peu d'avantages réels que ce commerce
prccuroit à l'Europe en général. Il enrichiflbit
Je petit nombre de villes qui s'y livroient;
nuis il n'avoit prefqu'aucune influence fur les
campagnes ni furies autres provinces

i parce qu'il
li'étoit pas propre h donner de la valeur aux
produaions de notre fol & de notre induftrie.

5 il cxcitoit le commerce intérieur de l'Europe,
ce n'étoit que par contre-coup , & par confé-
q«»em d'ttof tmnkit foiblc Ôc infuffifantc.

delà
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delà de la quantité d*or & d'argent que
nos contrées fournifToient à TA/îe. Le
riche produit des mines du Pérou dût

multiplier nos rapports avec l'Orient,

& par un enchaînement néceflaire four-

nir un aliment plus abondant au com-
merce extérieur de l'Europe. Mais que
ces avantages font foibles, en compa-
raifon de ceux qui auroient pu réfulter

de nos relations direâes avec i*Amérique !

A chaque degré de développement &
de civilifation, que les peuples Améri-
cains auroient reçu, fi nous ne les

avions pas exterminés , nous aurions vu
naître parmi eux de nouveaux befolns

& de nouvelles richefTes , & fe former
entr'eux & nous de nouvelles branches
d'un commerce réciproque & fans bornes.
Les nombre ifes Colonies qui ..roient
pu s'établir dans les Ifles & dans le
Continent, auroient fait germer les

Tome lu Q
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16 LA DÉCOUVERTE
produâions propres 1 chaque dîmat, &
cyfl^rt (ans ccffÈ à notre avidité de nou-

t^ux objets 4'écfeafige. Toutes \ft% ^o-
dttô^ions de no^fe fol & de «otrô indalÔWfe

autoient reçu urve vaieur capaWe d'ex-

citer Tenviê "de les feite ren^î*r€ &
de les mfiltipliet Tous totftes les form^»

L^afîurance d*an débit avantageuK auroit

fait oovfit de noûveaiiX débou-cliés dans

ftos î^ronnces; & les grafids tejves

de l'Eufôipie , «ïi pottaïit leur ttîbut à

iXIkéati , a^TOiem fait ciîowier la ri-

chefTe dam toutes ks Ccitrécs d« Kotre

hémifphere. Des îïiawufafhiïes de toute

efpece fe feroîent élevées dans les panies

jmvées de commiimicatioris'» L'iftduSrie ^

en confômmant des denrées dans ^t%

lieux abandonnés & condamnés en ap-

parence à une éternelle languenr
, y

auroit follicité une réprodudion plus

grande, Lts matières trop pefantcs , dans

mw
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Vétzt brm où la nature les donne

,

auroient teçia de nourelles formes & uti

prix firffi(ànt pour indemnifer des frais

de tranlport. Non-feukmem les richefTes

fe feroient accrues rapidement parmi

nous ; mais ce qui cft bien plus eflènticl

pour le bonheur du gt^re-humain , «lies

fe feroient répandues davantage ; & les

dernières cîafKf s de citoyens auroient été

appellëes au partage de l'aifance géné-

rale. Ainfî la mère commune de tous

les hommes leur auroit préfèmé fans

réfervB & faits diAindion fes mamelles

abondantes & innombrables; & la popu-

lation auroit fait chaque jour des

progrès plus rapides. Ainfi l'Europe &
rAmérique , en fortant l'une de l'enfance

& l'autre de la barbarie, fè feroient prêté

un mutuel fecours , Ôt feroient montées
cnfenible au comble Ce la puiffance 8: du
bonheur. Tandis que l'Afîe engourdie

Cij

,1

'h' 1

i;
*

i

l'I'i



!!!;!•

I!l

)' '

11

!MJ

! !

a« LA DECOUVERTE
dans la molleïïe & vieillie fous un long

derpotifme, ne pouvoit plus nous offrir

que des refTources foiblcs & précaires ,

l'Amérique jeune, & encore dans les

mains de la nature , devoit bientôt nous

ouvrir des tréfors inépuifables , & dé-

ployer en notre faveur les fecours de la

force & de la virilité.

L'Efpagne fcmbloit avoir dans Con Ce'in

les moyens les plus efficaces pour mettre

à profit ces avantages ineflimables. Ses

Etats, autrefois divifés & troublés fans

cefie par la diver/îté de Religions & par

l'ambition ou la rivalité des Familles

régnantes, venoient tous de Ce ranger

fous la même croyance & fous le Iceptre

de Ferdinand & d'Ifabelle. Grenade ,

qui étoit reftée aux Maures , venoit enfin

d'être fubjuguée & réunie aux autres

Royaumes. Si les Grenadins avoient

perdu les vertus guerrières de ces fiers
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Sarrafîns , dont ils étoient defcendus

,

ils excclloient dans cous les arts de la

paix alors connus en Europe,& formoient,

avant la conquête , le peuple le plus

induftrieux & peut-être le plus heureux

dePUnivers. La nature leur prodiguoit

fes largefles ; & la fertilité de la terre

répondoit à leur ?.aivité. Leurs laines

& leurs foies ofFroîent les matières pre-

mières à des manufadures utiles, & pou-
voient faire naître un commerce fans

bornes. Ils comptoient plus de cent villes

fur un efpace de Ceize cens lieues quar-
rées

;
Se la population des campagnes s'ac-

croiffoit chaque jour par Tabondance des

fubfîftances
, qui auroient fuffi pour la

noiirr.i, i vafte Empire. La pré-
cieuCe in,

.. de ce peuple pouvoit
s'étendre fur les autres Provinces de
TEfpagne

, & y rappeller le mouvement
& h vie. Son fol & fes manufaâures

iij

14!^

' 4



i

ïàlk

li;

lll]^

io LA DECOUVERTE
pcHivoIent fournir des alimens 8c' des

habits aux nations indigènes <k l*Amé-.

rique & à Ces nouveaux Colons. Jl en

aurait re^u en écliang* d«s produaiona

propres à notre ufage , qui ic feroient

diftribuces par le commerce > & auroicnt

procuré à tout notre hémifphere d« nou-

velles jouiflânces 5f da nouveaux prin-

cipes d'aâivité. Ainfi rEfpagne
, qui

avoit autrefois nourri fucceflivement

Carthage & Rome, feroit dcvenua pous

loute l'Europe une fource incpuifable de

vraies richefTes. Comment les Conque-
rans de Grenade n'ont-ils pas été touchés

du fpeâacle de 1 abondance qui y ré-

gnoit , & n'ont-ils pas été tentés d'imités

fon induftrie , ou de la iàire feryir à
la profpérité générale ? Comment n'ont-

ils pas préféré un avantage û folide &
fî durable au barbare plaifît de réduire

ks. vaincus en fervitude > de les perfé*-
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cuwr , de ks mafTacrer (\u de les bannir î

Comment Ferdinand......? Pourquoi c«

nom revient-il fans cefle s'offrir fous ma

plume , & le trouve-t-on attaché à toutes

les calamités (jui ont /îgiialé ces teras

trop célèbres ? Pourquoi le nom d'Ifa-

belle > n grand d'ailleurs , fi refpe^ablc

& Cl cher à Thumanité , vient-ii ici (t

confondre avec celui d'un Roi fangu inaire

& perfide ?

Xime»«s devoitdu moins (enth com*

bien Topulence & Tinduftrie des Grena-

dins ÇGuvoiem infkier fur le bonheur de

rE(pagne Ôc de l'Europe entière. Son

génie élevé au defFus de Ton fiecle avoit

découvert les rapports des intéms des

Sujets avec ceux du Souverain. U
avoit deviné la manière d'affeoip les

Impôts & d'enrichir l*Etat par h ri-

«bcffe des p^ruculiers^ L'abolition d«|
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J» LA DÉCOUVERTE
l'Alcabala

, (
»

) & h converfion de ce
droit ruineux en un impôt territorial &

(*) L'impôt appelle l'AIcabala tet le^memc de tout ce c,„i fe vendoi, , f„ , ;„!
»«ubles. foi, meubles, foit dcn.ées. Cetteta^e

1« ph, od,e„fes , & obligeoit le Souverain de

totl "T"' ""' P="'<= "' <« <"'"' pou

.rouvT'-
"'" '"••' PoP"'"»"- Ximenès

«ndro„ i,e„ i, „, i^^., ^^ ,^,^^^
.

que !e peuple feroi, fo„,agé des trois 'q„ r«
rfe la charge

. n^ui Croient abfcrbes par les fta

L

de perception Q„,„a Ximeuès préfen.a fo„?l»a„ Confea des Finances
. il s'éleva de^r=clama,,o„s de touies parts. Les uns le ,rai-to,ent de novateur

; d'autres nioien, la vùi.édes faits & l'cxaaitude des calculs. D'autreen accordant tout, difoient qu'un tel changemen't
xendtou les Peuples féditieux

, parce q„~
pouvotentêtre à la fois riches & fourni D'à"
. scno,e„tà,.in,„ftice,&prétendoiemque
les propnetatres des terres ne dévoient paspayer feuls un impôt, qui étoitprécédemmrn

jénéral ;

proportu

fur les

Routes ce

fit vo

Inante, pi

[dont le
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ifii:

I
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j,

proportionnel au revenu
, prouvent , fans

réplique
, qu'il favoit combien la liberté

8c l'immunité la plus parfaite font né-

ceflaires pour animer & faire fleurir le

[commerce. Ce Miniflre habile pofTédoit

'art heureux de mettre la vérité au grand

our, & d'écarter tous les nuages qui

ouvoient l'obfcurcir & la faire mécon-
oître. Pourquoi le bandeau du fanatifme

ui a-t-il fermé les yeux fur la fource

u bonheur public
, qui auroit dû être

la plus féconde ; & l'a-t-il rendu fourd

1

général
j comme fi le prix des denrées ne fe

proportionnoit pas bientôt aux charges impofées
ht les fonds de terre. Ximenès répondit à
Routes ces objcaions d'une manière viftoricufe

,
5c fit voir une fupériorité de raifon bien éton-
îante,pour ces tems à demvbarbares. Ifabelle

Idont le génie favoit entendre celui de fon'
IMmiftre, abolit pour roujurs l'Alcabala, &
c'eft peut-être le plus grand fcrvice que Ximenès
ait rendu à fa Patrie.
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S4 tA PECOUVERTE
aux gémiffemenji des peuples de Grenade

& aux crii plaimifs de rhumanité?

Tout femblok préparer l'Europe à

profiter des avantages d'une réyolutioa

nouvelle. Le degré de perfeAioii
, que

l'art nautique venolt de recevoir depuis

Tinvemion de la Boulîble, readoit facile

Texécution des plus vafies projets. U
devoit étendre rapidement rinâuence de

h profpcriié des Efpagnok fur les autres

Etats y en établlfiknt des communications

entre tomes les parties diimottài , & en

ouvrant un champ immenfe aux com-
binaifons du commerce. Les vaifTeaux

déformais deflinés à cingler en pleine

mer
, & n'ayant pkis gueres à redouter

les bas-fonds ni les rochers des c6tes,

prirent une forme plus agile & pbs
alongée. Leur carène plus atgu€ ouvrît

le rein des eaux à une plus, grande pro-

fondenr; & en augmewant p*r u^ne plus

""lliiii"
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rar^e furface- la rç^anct absolue du

iide,> leur fit mi«ttx pQci«r la voile

,

îrmit d« donner plus d'étendue à h.

îilure & de développement à h ma-

ivre^ & d*aUer plus près du vent,

force motrice, qui agit fur eux
,

jétantaccrue parcett^ nouvelle fabrique^

îgîîgea bientôt h augmenter kur capa-

fté , & par une conféquence naturelle

poids de leur eargairoa. Et , comme
ms les folides femblables & homogènes,

fur&ces ï'accroiffentdanaon moindre

|pport que les pefanteurs , le corps

m vaifTeau dût propoftioimellement à

charge préfenter une moindre furface

rimpétuofité des flots de des vents

lendant k tempête, 8c être beaucoup

klus rarement (ùbmergé par les coups

mer» Ainfi la navigation devint à

fois plus prompte , plus rcguliere &
jlus sûre.
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3f LA DECOUVERTE
L'agriculture qui peut feule animer

le commerce & la navigation , & qui en

reçoit à fon tour une aâivité nouvelle,

commençoit à profpérer dans quelques

Royaumes de PEurope. Déjà la France

n'étoit plus cultivée que par des mains

libres; & le jtems n'étoit pas éloigné,

où fous un Roi
, père de fon peuple

,

elle devoit jouir d'une grande partie des

avantages attachés à la fertilité aaturelJe

^e fon fol. L'Angleterre goûtoit les

douceurs de la paix, depuis la journée

où Richard avoit reçu le jufle falaire

<îe fes crimes en perdant la couronne
[

& la vie. Henri VII, fon fuccelTeùr,

élevé fur le tr^ne plutôt par le fort des

armes que par le droit du fang, faifoit

oublier fon ufurpation par fa modération

& Ta fagefTe, & fur-tout par les encou-
ragemens qu'il donnoit â la culture

des terres & aux arts qui en dépendent.
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La politique des Souverains de l'Eu-

rope avoit déjà brifé la plus grande

partie des entraves pefantes & multiplices

Se l'anarchie féodale ; & les Gouverne-

lens prenoient une marche plus aâive

,

>lus uniforme & plus favorable 3 la tran-

lulllité des peuples. En France, les

îrands déjà affoiblis au tems des Croi-

fades par la ruine & Textindion de plu-

îeurs familles illuftres , étoient bornés

lans l'exercice de leur puifTance par les

progrès des Juflices Royales
, par Tabo-

ition de la Servitude & les prérogatives

Iccordées aux peuples des Villes. Ils n'a-

fcient pu , fou. le règne de Charles VII »

roppofer à l'étabjiiïement d'un corps de

[roLipes réglées qui fut toujours aux

|rdres du Monarque -, & les Rois com-

hiençoient à exécuter, par le feul mou-

rement de leur volonté, des entreprifcs

Qu'ils n'auroient pas même ofé tenter
,
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quand ils empruntoient toute leur force!

de œs fiers VafTatix j qui de^'oiênt lei

Tulvrc à k guerre & qu'ils trouvoiew

fi fouvent rebelles. L'Infamerie ^ Coml

lenomtJe FraflCs-Archers , étoît entreJ

tenue 4aii5 fon origine aux diépens dci

Communes ûe la cam^xagne. Mais le filî

de Charles VH , trop avifë poui ne point

Voit que ces troupes ne dépendoiciit paJ

alTez immédiatement 4e ùl volowté , k
avoit prifès à fa folde, 8c avoii MR cette

.occafîon d'augmenter les tailles établiei|

f)ar Ton père. Ainfi k puiiTaTi e <

Rois, étayée de la richeffe & n'ayant

|

plus de bornes d : terminées, impritnoitj

par-tout la terreur & faifoît rewt^t kt\

plus audacieux dans le devoir, La réyo-

lution avoit été fi rapide, que Louis Xi|

avoit donné irapunément à tous les Sei-

gneurs des marques de fa haine , Se fait

coukr fur l'échafi^ud h plus nobie ùvg

ii;i.!:;L
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de France, Ce <|ui irrouve encore plus

âvoit !« Cms le d%;adct vivre fanii^

U^reiïieïit avec des petïônnes ûu moyen
état & eiî affe(âer les manières, dans

le dfrfféin <Je faire ttiiêux fomit aux

Grands fon avetiîoiï & fan mépris. Cat
il tû fouvent pîu« facile de changer lé

gouvernenacftt <}ue les manières
, qui

tiennent à Pefpirit général d'une nation ;

& le mépris devoit être plus intolérable

que rinjuftice & la mort même, pour

des hommes jaloux de kurs préragatives ^

accoirîumés k tr^nclier du Souverain &
à Ce mefuret avec les Rais, Depuis cetttt

époque, les Grands n'étoient plus ces

redoutables émules de leur maître
, qui

fç faifôief^t juflice à la tête de leiirs

nombreux valTaux. Si fous des règnes

moins vigoureux ils ofoient remuer en-

core, œ n'étaietw plus que des chefs
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de parti qui (bus le nom méprifable de

mécontens, 8c Cous le prétexte de réfor-

mer l'Etat, excitoient les peuples à h
révolte. A la vérité le monflire de la

féodalité parut encore *'r* fols renaître

de Tes cendres : furieux .•*$ bleffures

,

il méditolc depuis long-tems Tinflant

favorable pour afTouvir fk vengeance.

Il profita du progrès des nouvelles opi-

nions & de la foibleire des derniers

Valois ,
pour s'armer du glaive terrible

de la Religion & s'envelopper de fon

manteau vénérable. Mais la plupart des

hommes trop fameux , qui dans ces tems

de trouble mirent en oeuvre toutes les

reffources du génie pour inventer des

crimes & faire gémir la p-'trie
, périrent

fvT les champs de bataille ou par des

afTalfinats. Le plus grand des Henris

vint prendre d'une main ferme les renés

du Gouvernement ; après lui > Richelieu

abattit

abattit

ofercnt

vit plu

En
,
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plus su

voile <

du hier
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abattit toutes les têtes de Thydre qui

ofercnt encore Ce montrer , & l'on n'en

vit plus reparoitre.

En Angleterre, Henri VII portoit à.

la haute Nobleiïe des coups d'autant

plus sftri'
, qu'ils étoient cachés Cous le

voile de la modération Ôc de l'amour

du bien public. En faifant profpérer fou

peuple , en lui accordant un grand nom-
bre de prérogatives, il s'en faifoit un

rempart contre les entreprifes des Grands.

Henri VIII, Con fuccefTeur, regarda les

prérogatives du peuple comme ces ma-
chines, que Ton clevoit pour battre en

ruine les murs d'une place , & qu'on

détruifoit enfuite quand la place étoit

prifc, 8c il devint ain/î le plus abfolu

des Monarques. Heureufe l'Angleterre

,

fi ce Roi n'eût pas fait connoître le

pouvoir arbitraire par Tes abus les plus

révoltans
, & s'il n'eût pas excellé dans

Tor$i Ut D
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Tart des Nérons comme dans celui de

Ja politique ! Heureufe fur-tout, fî par

une vanité puérile & ignoble , il n'eiit.

pas cherché ;\ fe diôinguer dans des diC-

putes Théologiques
, qui femerent dans

les trois Royaumes les germes de tant

de troubles & de forfaits! Mais il falloir

fans doute que lia puifTance du peuple

AngL is naquît du choc des opinions

religieufes, il falloit que le glorieux

édifice de (a liberté s'élevât du fêin du

carnage , 8c fût cimenté par le ùng de

fbs fondateurs^

Les Grands d'Efpagfle étaient dçpouil-

îés du dangereux pouvoir de troubler

l'État à la fin dtr règne de Ferdinand *
d'Ifabelle. L'Inquifition , ce tribunal fi

•dieux & fî ftinefte, avoit an moins

fervi à leur înipriinçr la terreur. C'ëtolt

on inflrumem sûr & facré entre les mains

d^un deipote, pour perdre infailliblement
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Ces plus redoutables ennemis. Cette in-

vention de Moines fanatiques 8i avides

de fang , en conférvant Tunité de la

croyance , procura à toute rEfpagne

l'avantage d'empêcher l'anarchie féodale

de Ce reproduire , comme en France >

fous le prétexte de défendre les intérêts

de la Religion. L'Hermandad , que les

villes avoient d*abcrd infiituée pour en-

tretenir le bon ordre & Ce mettre à Tabri

de Toppreffion des Nobles, étoit alors

maintenue 8i disciplinée par les Rois. Ce

eorps de troupes toujours fubfîflant étoit

auK ordres du Souvetain , fans être à

ïa charge du tréfor publie : il tenoit lieu

à Ifabelle & à Ferdinand des Francs-

Archers établis en France par Charles VU;

& il étoit devenu le plus ferme fburien

de l*autorité Royale. La rcunibn à la

Couronne des trois grandes Maîtrifes de

Saint-Jacques, de Calatrava & d'Alcan-

Dij
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tara , avoit diminué l'opulence 8c le

crédit de la NoblefTe ; & ces dignités

importantes augmentoient la puifTance

des Rois par les revenus qui y étoient

attachés , & par les grâces fans nombre

qu elles leur donnoient à répandre.

Ifabelle avoit établi des Juftices Royales

pour protéger le peuple contre les Nobles,

& fait démolir un grand nombre de

Châteaux forts. Elle avoit privé les

Seigneurs les plus qualifiés de la pré-

rogative de fe faire accompagner par

des Gardes, & leur avoit interdit le

privilège de (e faire juftice par la voie

des armes : elle étoit rentrée dans les

domaines détachés de la Couronne par

les prodigalités de Henri IV. La même
révolution s'opéroit en Arragon & en

Catalogne
, & tous ces heureux change-

mens n*excitoient aucun trouble. Les
fiers Espagnols étoient eux-mêmes fut-
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pris de leur docilité. 11 n*étoit plus ce

Items où les Catalans difôient à leur

Souverain dans fon palais : Ce n\fl pas

vous , mais nos loix , qui doivent déci'^

der du fort de votre fiis. (*j II n*étoit

plus ce tems où les Grands de la Caf^

I

tille dépofoient infblemment leur Roi ,

en élevant (ûr un théâtre fâ flatue

[revêtue de toutes les marques de la

Royauté, en la dépouillant fiiccefïivement

de tous ces attributs facrés , & en char-

geant le Monarque d'imprécations &
jd'infiiltes. C»*) Si en Arragon le Grand-

Jufticier , à la tête des Ricos-Ombres

,

|di(bit encore au Roi, en recevant (bn

I

(*) Telles font les paroles que l'Archevêque
de Tarxagone adreffa , en 14^1 , à Jean II , Roi
d*Arragon & de Catalogne, & père de Ferdinand.

(**) Ceft ainfi que Henri IV, Roi de CaftUlc,

fut traité par fc« fujets, en 14^5. ^
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l«rnlent î A^ous qui valons autant que toi

nous te fiifons Roi ^ à condition que

eu maintiendras n&s libertés ;finon , non :

ce noroît plus qu'une vaine formule

à kqucJle on n^attachoif aucune va-

leur. C*) On touchoit à Tépoque où le

( * ) Le Grand-Jufticicr reccroit fur un trône
élevé le ferment du Roi , qui étoit à gcnouï
& la tête nue. Tandis que le Souverain pro-
nonçoit le ferment dans cette pofhire humiliante

,

le Grand-JuÛicier lui tenoit un« épée nue fur
la poitrine

, & luirépondoit par les fieres paroles
que Ton vient de rapporter. Cette formule fut

établie au tcms même de la fondation d»
Royaume d'Arragon , vers le commencement
du onzième fiecle. Pierre du Foignard avoir

obtenu l'abolition de cette Loi, en accordant
d'au:rcs privilèges aux Arragonois, & il s'étoit

percé la main avec fon poignard, pour l'efFaccr

de fon fang royal. Mai* on la rétablit dans lc$

ïcgncs fuivans , & eUe ne fut aboKe fans retour
que dans le tems ou les Souverains abaiiferent
fcs Grands*: le» forcèrent à Fcbéiffance. Pendant
la œinoiité do dwniçr dn Rois Awridiiens^,



DE L'AMERIQUE. 47

Monarque oteroît & redonneroit à fou

Igrc le droit G. cher 2 tous les Grand»

d'Efpagne de Ce couvrir ett fa pré-

Ifence; (*) ditoftion puérile en elle-

I

i lorfquc la Reine Mcre faifoit dire par fon Fils

aux Grands qui vcnoicnt lui faire la cour , dé-

': fend£^-moi , je fuis innocent , les Artagonois:-

oferent fommer le jeune Roi de venir à Sarra-

goflc fiSter le ferment ordinaire. Mais la Cour

iîgnifia pour toute téponfc , que l'on traiteroit

comme rebelle quiconque renouvelleroit mit de*-

mande aufll infolente.

(
"^

) Quand l'Archiduc Philippe vint prendre

poffeffîon du Royaume de Caftille > à la mort

d'Ifabelle, il ôta aux Grands d'£fpagre le droit

de fe couvrir devant lui , pour complaire aux

Seigneurs Flamands , qui étoient choqués d'une

telle diftinftion. Il avoit promis de rétablir cette

prérogative après le départ des Flamands, mais

il oublia fes ptomeifes ; & il eft probable que

,

s'il avoit régné long-tems , il auroit aboli entic-

xement cette coutume. On prétend auili qu'il

avoit formé le delTein de détruire l'Inquifition.

L'humanité auroit moins jgémi fans doute de,

voir ks Grands d'£fpagne condamnés à reftct
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même, mais plus difficile à détruire

,

que le privilège d'avoir des Gardes &
des Châteaux forts

^ parce qu'elle tenoic

davantage à h fierté nationale. Toutes
les dignités, tous les pouvoirs, tous
les honneurs étoient venus fe perdre
dans l'autorité du Souverain ', Se Û Us
chefs de la NoblefTe avoient encore con-

nue tête à perpétuité, que d'entendre les cris des

dans les Auto-da-Fé
, depuis Philippe I ;ufqu.nos ;ours.

a* /
^w«

Au couronnement de Charles-Ouint lesGrands d'Efpag^e furent encote pt4 du di

1 A p,T' ^ ""'"" '" P""«» <•' l'Empire& des Ekôeurs. Enfuite cette prorogative /ou!
sc.endo.t à ton. les Gentilshommes titrés f„
leftremte par CharlesQuint aux principaux' Seï
gneurs. Philippe II affe^oit envers les G a 'dbeaucoup plus de hauteur que CharlesQuint.
Il d.tu„ ,o„r au Du. d'Albe. q„i étoit entri

'X Wr^""V- '"' ' *•" introduit :««"lU harduJTc miratnit U hache.
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Cervé quelques foibles reftes de leurs

anciennes prérogatives , ils ne brilloient

plus que d*un éclat emprunté & toujours

fubordonné à la majefté du trône.

Non-feulement, à l'époque de la dé-

couverte du Nouveau-Monde, les princi-

paux Monarques de l'Europe occidentale

avoient détruit ou affoibli tous les obf-

! tacles intérieurs qui pouvoient s'oppo-

Ter au développement de leur puilTance ;

mais par des alliances, des fuçceflions,

des acquittions , des conquêtes & des

ufurpations, ils avoient donné à leurs

Etats la forme & l'étendue les plus

propres à maintenir la paix & à déployer

tous leurs moyens de profpérité fans fe

nuire mutuellement. Ferdinand étoït

prêt de s'emparer de la Navarre ; &
les Souverains d'Efpagne devenoient

maîtres de toute la Péninfule , â l'ex-

ception du Portugal. Les richeffes &
Tome lU g

^11



ll&ï-ù

!|1

fr • i

5* LA DÉCOUVERTE
Jes domaines immenfcs , que les Portu-

gais acquéroient en Afîe par les armes

,

les négociations & le commerce » don-

noient à leyr petit Royaume Timportance

û\n grancj Etat* Pçpuis près de deux

iîecles , la Champagne & la J^rie , par

des Traités faits avec la Maifon de

Navarre ; le Dauphiné , paj la donation

de Humbert , étoient invariablement

unis à la France. Charles VII , en zù

fermiffant la couronne fur fk tête , & en

dépouillant les Anglois de toutes leurs

conquêtes & de tous les grands fiefs

qu'ils poffédoient dans le continent,

avoit réduit ces vafTaux redoutables au

feul territoire de Calais. Louis XI avoit

acheté le Rouffilloa de Jean II , Roi

d^Arragon : (
*
) il avoit acquis la Pro-

(*) On cft fâché de voir que Charles VIII
unàit cette Province à Ferdinand , fans même
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?ence par le tcflament de Charles d'Anjou;

& Cous le vain prétexte du droit de

réverfîon à la Couronne ^ il avoit pris

la Bourgogne à la fille de Charles le

Tcméraire. Là Bretagne vénoit d*étre

rangée parmi les Provinces de la France

par le mariage de Charles VlII ayec

la fille du dernier Duc François II: ("*)

exiger les trois cens mille écus que Louis XI
avoit donnés à Jean II ; & que cette fingulierc

reftitution ait été faite pour engager Fcr4inand
à ne pas troubler le Monarque François dans
les conquêtes qu'il pro/ettoit de faire en Italie 1

conquêtes brillantes & rapides, mais qui fc
perdirent plus rapidement encore , après beau-
coup de dépenfes & d'eflfufîon de fatig.

( * ) La Bretagne ne fut légalement unie l
la Couronne que fous François I, en 15^2.
Mais depuis le mariage de Charles VIII avec
Anne de Bretagne , cette Province ne fortit
pas des mains des Rois de France, puifque
Louis XU époufa cette Princefle , veuve de
Charles, & qu'il en eut deux filles, dont
r aînée époufa François I.

Eij
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de (ôrte qu'à rexceptîor» des Pays-Bas ^'

nos Rois pofleJoient déjà tous les do-

maines compris entre les deux Mers

,

les Pyrénées , les Alpes & le Rhin,

Les Anglois , relégués dans leur Ifle

,

ne s*épuifbient plus , comme autrefois,

pour Ce maintenir dans leurs nodèflions

du continent, qui avoient fourni fans

cefTe de nouveaux prétextes de guerre.

Chaque Royaume de l'Europe occiden-

tale ïêmbloit ainfi renfermé dans les

bornes qui lui étoicnt prefcrites pat

la nature même*

Le (ceptre étoit par-tout dans des

mains capables d'en foutenir le poids,

& les Princes qui régnoient alors , ainfi

que leurs (liccefTeurs , méritèrent tous

,

(înon Tamour , du moiqs l'admiration

de rUnivers. Les trois règnes çonfécutifs

de Ferdinand , de Charles-Quint & de

Philippe II, à peu -près égaux en durée,
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occupèrent un espace de cent vingt-

quatre ans, 8c dévoient fuffire pour

afTurer à TEfpagne un bonheur foVide ,

s*ils avoient été autant remplis d'évé-

nemens utiles que de faits mémorables*

Jean II régnoit en Portugal, & Ce mon-

troit digne par fes vertus & fês talens

de commander à la nation la plus aâive

& la plus avide de gloire qu'il y eût

alors fur le globe. Ce Prince immortel

eut pour fuccefleur Emmanuel & Jean II

I

,

qui ne lui cédèrent ni en fâgefTe ni en

grandeur d*ame , & qui pofTéderent

comme lui Part d'infpirer à leurs fujets

la paflion des belles chofès & le goût

des plus hautes entreprifes. Un Roi

généreux & formé à l'école du malheur

étoit prêt à monter fur le trône des

François , dont il devoit être le père

& Pidole ; & il fut fuivi de Fran-

çois I , Pémule de Charles - Quint.
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tes Anglois oublioîent les querellej

fànglantes des Maifons d'Yorck & de

Lancaftre , à Tombre des vertus mo-

dèles, des loix (âges & de la prudence

fonfbmmée de Henri VII ; & Con fils

,

ce Henri VIII qu'on doit haïr comme

un tyran farouche , tint fbuvent la

balance entre deux des plus fiers rivaux

qui eulTent jamais brillé (ùr la (cène

du monde , Se fixa fbuvent les deflins

de TEurope entière par ^ puifTance ,

Ces qualités féduilantes & fon génie.

Que des grands Rois! que de mains

habiles occupées à la fois à diriger

Taâivité des peuples î Que de moyens

puiffans pour faire fcrvir à Tavantage

& au bonheur du genre - humain , &
fiir-tout des Nations de TEurope, la

révolution opérée par la découverte de

l'Amériijue!
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CHAPITRE II.

La Découverte de l'Amérique a-t-elU

été utile q l'Europe ?

A^<(ORSQui les principes de la nutrîtîott

ne (ont point élaborés graduellement

par les organes deilinés à cet ufage y

& qu'engendrés par une caufe étrangère

ils abondent (ûbitement au centre de

Faâivité du corps humain, ils y excitent

une fermentation violente , un délire fu-

nefte ,qui diffipe bientôt les forces &
fait tomber tous les membres dans l'ac-

cablement & la langueur. Tel efi TefFet

des ricbeffes accumulées tout-à-coup à

la tctc du corps politique , fans être

produites par l'agriculture , le commerce

& les arts, qui font les organes de la

confervation des Empires, Au lieu de

E iv



f'" 4

um

,iii

iiîi'

5<f LA DECOUVERTE
répandre dans let Provinces l'iibondance

& la vigueur , elles les énervent & les

défolent. En (e concentrant dans la Capi-

tale & à la Cour , elles y étabiifTent des

foyers de défordre & de corruption,

qui attirent des extrémités les plus éloi-

gnées tous les principes de la vie & de

i'adivité générale. C'eft ain/î que Rome,
chargée tout-à-coup des dépouilles de

l'Univers, vit (ùcceflivement tomber tous

Tes membres en lambeaux , & devint en

peu de tems la honte du genre-humain &
la proie des barbares. Ain/î l'Efpagne

enrichie en un moment de tous les tréfcrs

du Nouveau'Monde, & croyant dans

fon ivrefTe pouvoir afpirer à la Monarchie

univerfelle, fentit bientôt s'affoiblir tous

les refTorts de fa puiiïknce ; & retombée

?u deiTous d'elle-même , fe vit au bout

d*un fîecle le jouet des Nations qu'elle

avolt épouvantées.
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Les Efpagnols éblouis par l'éclat de

Torde Montézume & des Incas, enor-

gueillis de la vafte étendue de leur

Empire , fur lequel le Soleil ne (ê

ecuchoit plus , Ce crurent deilinés à jouir

de toutes les délices , au (ein d'une

oilîveté fuperbe. Non -feulement ils dé-

daignèrent de défricher les terres con-

quifes en Amérique , ils négligèrent la

culture des riche campagnes de TAn-

dalou/îe & du Royaume de Grenade,

Leurs mains nobles 8c vidorieufès aban-

donnèrent le travail 8c les arts à des

mains flétries par refclavage : leur ame

généreufe & grande n'auroit pas voulu

defcendre aux détails du commerce

,

qui étoit alors le partage des Juifs &
des Maurifques , de ces hommes dévoués

anx flammes de l'Inquifition & à Tin-

famie* Chacun voulut donc prendre part

aux précieu(es dépouilles du Nouveau-

fc t

: 51

1

1
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Monde, afin de (e livrer enlîiite aux

charmes du repos ; & les émigrations (è

multiplièrent. Le père de famille s'ar-

racha des bras de Ces enfans & d'une

^poufe chérie , pour aller puifer à la

fource de toutes les richefles. Le jeune

homme , Tunique foutien de la vieilleffe

de les parcns , eut le courage de réfîfltr

à leurs larmes & s'éloigna dans Tefpoir

d'un "retour glorieux & prochain; Com*

bien de voeux fupeFflus & de projets

malheureux ! Combien de pertes dou-

loureufes pour l'humanité ! La plupart

de ces aventuriers avides périfToient pat

les dangers d'une longue navigation
j

par l'ardeur & l'infalubrité du climat

,

par k libertinage & tous les maux qu'il

traîne à fâ fuite, & fur-tout par le

chagrin de voir s'évanouir les illu/îons

décevantes
, qui leur avoîent fait

pafTer les mers. Ainfî Us Provinces de
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IrEfpagne commencèrent à s'épuifer

d'hommes, (ans repeupler les déftrts de

(rAmérique.

La perte de tant d'infortunés, qui

[trouvèrent la mort , au lieu des richeflcs

qu'ils étoient ?Ué chercher parmi des

écueils fî multipliés , fut encore un

des moindres dommages qu'éprouva la

Métropole. Il eût mieux valu fans douté

[qu'aucun de ces voyageurs ne revît (a

patrie
, que d*y venir répandre la con-

tagion. Ne parlons point de ce levain

funefte , dont les Européens n*avoient

point encore connu les atteintes avant

d'avoir porté leurs pas dans le Nouveau-

Monde. Quoique cette maladie terrible

ait paru d'abord menacer le genre-humain

|dc corrompre & de deflecher toutes les,

fources de la vie,* quoique fes ravages

(ùffifent peut-être feuls pour contreba-

kncer tous les avantages de h découverte

!(.

I
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de l'Amérique

; ne noui prévaloni pas

d'un moyen trop viaorieux , mai« qui

doit rtfter enféveli dans le rîlence. Ne
découvrons point une pUie qui afflige

& faic rougir la nature, & j.ttons un
>^oile fur h honte de l'humanité. C'eft

fur-tout par la contagion des vices , &
par la nouvelle direétion imprimée à h
circulation des richcfTes 8c au refte de
l'adivité nationale, que les CaflilJans

échappés aux dangers des voyages furent

nui/îbles û leur patrie.

Ces heureux aventuriers avoient été

les auteurs ou les témoins de l'oppreffion

des Indiens, de Tefclavage des Nègres,
de tous ks outrages faits à l'humanité
dans le Nouveau-Monde. Ils dévoient
donc en rapporter une ame dure, un
profond mépris pour la qualité d'homme,
&cet orgueil exclufif, qui fit bientôt
croire à l'Efpagnol que tous lc$ autres
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peuples étoient nés pour fervir d*înflru-

mens à Ton bonheur 8c de jouets à (es

caprices. C'cft au fein de l*injuftice qu'ils

avoient puifé les tréfors
, qui leur atti-

roient riiommage de la multitude 8c

Tenvie des Seigneurs les plus qualifiés;

8c l'on dédaigna de plus en plus tous

les autres moyens de parvenir à la

fortune. Les Grands ne mirent plus de

bornes à leurs diflipations , dans refpc-

rance d'obtenir au Nouveau-Monde des

emplois, qui flattoient leur orgueil & les

élevoient en peu d'années au comble de

l'opulence; 8r ils revenoient enfuite en

Europe étaler un luxe qui acheva de

tout perdre. Le luxe devint d'autant

plus fatal à TEfpagne , fes effets furent

d'autant plus rapides, que par une Hngu-

larité peut-être unique dans l'Hiftoire,

il produifit d'abord rengourdifTement 5c
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#2 LA DÉCOUVERTE
la léthargie , au lieu d'exciter TinduHrle

& les arts d'agrément. Ainfî ce fléau

ne rencontra aucun des correâifs, qui

en modèrent les ravages; il ne fut ba-

lancé par aucun des reflets , qui , dans

les grands Empires, iù(pendent ou ralen-

tiflTent fon adion.

Toute la population des campagnes

Ce précipita dans les villes de PEfpagne

& de l'Amérique , non pour y cultiver

les iciences ou y exercer des métiers

utiles y mais pour y fuir les noeuds du

mariage & fiiivre des penchans dépravés,

pour s'enfèvélir dans J*s Cloîtres & en

profaner la pureté , pour Ce vouer auprès

tîes gens riches à une lêrvitude oifîvc

& arrogante , pour languir dans une

-parefl^e dédaigneufê & Ce perdre dans

le plus honteux abandort de fbi-méme*

La plus nombreufe partie d'une Natioi
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û fiere & fî noble ne fut bientôt plus

compofée que de Moines , (
*
) de men-

dians & des valets. C** ) Les générations

sVteignirent avec une telle rapidité

,

que dans le cours d'un iiecle & demi,

qui comprend les règnes les plus glorieux

de la Monarchie ^ la population de la

Péninfî'le tomba de vingt millions à

( * ) Vers le milieu du dix-feptieme fiecle

,

U y avoit S40 Couvens dans l'Amérique 'E(f2'

gnole feule. Philippe III remarquoit dans une

Lettre adrefTée au Vice-Roi du Pérou en 1620,

que le terrein des Couvens de Lima étoit plus

étendu que le refte de la Ville. Les habitans

de Mexico préfenterent une requête au Rot
Philippe IV, en i<>44, pour le prier de dé-

fendre rétaWiflement de nouveaux Couvens,

vu qu'ils poiTéderoient bientôt tous les do-

maines du pays.

(**) Le fafte des grandes Maifons étoit fî

cxccflîf & le goût de la fainéant ife fi général

dans le peuple , que chaque Seigneur enttctc-

noit deux à trois cens domeftiques.
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huit, & fut par conféquent diminuée

des trois cinquièmes. (*) Ce fut en vain

qu'une main habile s'offrit pour guérir

une plaie û effrayante. En vain le génie

d'Olivarès voulut -il entreprendre de

rendre la vie à ce grand corps , en

faifant refluer les hommes & les richefîes

vers les vraies fources de rabondance.

Tous Ces efforts pour modérer le luxe

ne Servirent qu'à le rendre plus adif

' (*) Je dois obferver, qu'il ne faut pas

attribuer ce dccroiflemcnt de population à la

feule découverte de l'Amérique -, puifque le

malfacre des Grenadins à la fin du quinzième

"ficelé, l'expulfion des Juifs en 1492, & celle

des Maurifques en i^io, ont privé l'Efpagnc

de près de deux millions d'hommes. Mais malgré

cejtte confidération , on peut encore aflTuier que

la feule caufe, dont nous développops les effets,

coûte à l'Efpagne plus de la^moitié de fa popu-

lation. Aucune Nation moderne de l'Europe n'a

éprouvé un fiéan aufli funcllç.

&
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9c J)lus ruineux. Ses loix pour éloigner

les hommes riches du féjour de la Cour

& des grandes Villes furent éludées de

mille manières. Le goût de la déb*^uche

& de la fainéantise refla plus fort que

tous les encouragemens donnés à la

multiplication des mariages. Et les étran-

gers, qu'on invitoit à la culture des

terres, étoient plus repoufTés par la ter-

reur de rinquifition & par la hauteur

outrageante des Espagnols , qu'ils n 'étoient

attirés par les promefle»" magnifiques

d'un Gouvernement orageux»

La Nation qui pofTédoit toutes les

mines du Mexique & du Pérou , & qui

pui(à en peu d'années dans le Nouveau

-

Mofide beaucoup plus de métaux pré-

cieux , qu'il n'y en avoit auparavant

dans l'Europe entière , devint tout-à-coup

une des plus pauvres de l'Univers, Ce

phénomène politique ^ fi étonnant pour

Tome II. F.

/
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le vulgaire , n'eft que TefFet naturel des

caufes qui ont agi (ur TEfpagne , à

l'époque de la découverte de l'Amer

rique.

Notre imagination eft frappée de ces

monceaux d'or & d'argent, que la Flotte

& les Calions rapportoient en tribut dans

les ports de Séville & de Cadix ; & nous

nous appercevons à peine des richefles

reproduites chaque année dans un

Royaume qui nourrit vingt millions

â'habitans : parce qu'elles font difperfées

iùr une furface îmmenlè , & que la plus

grande partie Ce confômme fiir les lieux

même qui les ont fait naître. Cependant

tout le numéraire, que la Métropole

tiroît annuellement de Tes Colonies, ne

l^ouvoit entrer en ccmparaifôn avec h
reproduôion totale de fon territoire : il

en formoit tout au plus la dixième partie^

siéme au commencement de la révo*
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lution, dans les tems où les denrées

de la Métropole étoient au plus vil

prix. C*)

I

(*) Voici les faits & les calculs, qui me
font croire que cette fuppofition approche de
la réalité.

1 *. La quantité d'ot & d'argent apportée «à
Efpagne

, fous les yeux du Gouvernement

,

depuis la découvcrte'jufqu'à nos jours , eft fuivan
Robertfon , année commune , de 90 millions
de livres tournois, en fe feivant de la divifioa.

du marc établie actuellement en France.

On fe trompeioit fans doute fi l'on penfoà;
^ue cette fomme annuelle étoit plus forte au
commencement de la révolution. Car les plus
riches mines ne furent découvertes qu'un demi-
fiecle après l'arrivée de Colomb à Saint-Domin-
gue : puifque celles du Potofe le furent en 1545,
& celles de Zacatecas , les plus abondantes du
Mexique, en 1548. En général, les mines du
Mexique & du Pérou ne forent recherchées

& exploitées
, qu'après qu'on eut diflîpé \zs dé-

pouilles des naturels du pays. Celles de Saint-

Domingue furent jîiifes en adivité au tems

Fij
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D'un autre côté , fî Ton rafTemble

fous un feul point de vue toutes les

même de la découverte : Herrera « toujours porté

à l'exagération, prétend qu'à l'époque de la

mort d'Ifabelle , ces mines ptoduifoient 400 mille

marcs d*oi par an, ce qui feroit 300 millions

de notre mon noie. Mais elles .furent bientôt

épuifées , ainfi que la race des Infulaires qu'on

y enfetreliiToit.

D'ailleu?': , les dépouilles des Caciques de

cette Ifle , & le fruit des rapines & des concuf-

fions de Bovadilla , fucceffeur & bourreau de

Chriftophe Colomb j furent engloutis avec lui

dans les flots, Les peuples du Mexique jetterent

dans les fleuves & dans les lacs une grande

partie de leurs métaux précieux j & les Efpagnols

furent bien éloignés de voir réalifer les efpé-

xances qu'ils avoient conçues de la richeife de

cet Empire. Le plus grand butin qui ait enrichi

les vainqueurs du Nouveau-Monde efl: celui que

firent les Pizarres à la prife de Cufco. Tous les

Hifloriens s'accordent pour aflurer qu'il furpalTa

la rançon d'Atahualpa , qu'on peut évaluer à

50 millions. Mais une grande partie de ces

lichelTes fut diflSpéc par les Aventuricis qui ks
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cau(ès de dégradation qui frappèrent

â la fois Hir Tagriculture ; fi Ton (ê

avoicnt envahies, ou employées à bâtir Lima,
& il n'en eft parvenu qu'une petite quantité

dans les Ports de la Métropole. Ce qui prouve

d'une manière fenfîble, qu'au commencement de
la révolution il n'arrivoit pas en Efpagne des

femmes fi confidérables que par la fuite , c'eft

qu'en 1554 les richefles que Ferdinand Pizarre

apporta à Madrid excitèrent l'étonnement &
l'admiration fur tout fon paflage , & lui méri-
tèrent l'accueil le plus diftingué \ la Cour de
Charles-Quint. Cependant ces richefles, dont
le Roi ne devoit avoir qu'une petite partie,

ne montoient félon Herrera qu'à ^54,300 j^efos

d'or, qui équivalent à peu-près au même nom-
bre de livres fterling du tems aftuel , & en outre

à 5P»4oo marcs d'argent, qui vaWnt 3,225,420 liv.

tournois de notre monnoie. 11 paroît que ces

deux forames forment toute la partie des dé-
pouilles des Incas , qui arriva dans les Ports de
la Métropole. Nous n'afFoiblirons donc point

les élémens du calcul, en fuppofant que dès
le commencement la fomme annuelle que
r Efpagne retiroit de {t& Colonies étoit égale à

celle qu'elle a dû retirer , année commune

,
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rappelle que les richeffes néceffaires à

l'emretien des avances furent détournées

4epuiis la révolution jufcpfà nos jours. Ainfî

nous évalucons cette fbmme à . . . po millions.

3^. Une partie du produit des

mines ne payoit pas le quint du
Roi , te circuloit en fraude dans le

commerce. Les Auteurs Efpagnols

prétendent que cette fécondé partie

cgaloit au moins celle qui étoit lé'

gaiement monnoyéei mais on peut '

les foupçonner en cela d'exagéra-

tion, & ils n'ont aucune bafe fixe

pour afTeoir leur calcul fur cet

objet. Cependant nous admettrons

leur fuppofition , pour ne point

affoiblir les données du problême.

Nous obferverons feulement que
la plus grande partie de cet argent,

fouftrait à la vigilance du Gouver- \

nement, fervoit à alimenter le com-
merce interlope, & prenoit direélc-

ment la route des Ports éts • igers.

K©«s ne fuppofeioû* donc lica

^0 n>iUiom.
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ik leur deftînation pour fournir au luxe

& aux diifipatîons des Grands
, que U

Ci-contre. . . . ^o millionf»^

au-deffous de la réalité , en éva-

luant à 45 millions la partie de cet

article qui arrivoit dans les Ports de
la Métropole.

L'Auteur des Recherches fur le

Commerce difcute cet objet pro-

fondément, & conclut qu'on a fait

monter beaucoup trop haut les

fommes apportées en fraude en
Europe. En comprenant même
celles qui ont pris direftement la

route (les Ports étrangers , il ne
fait monter la fomme totale de

l'or& de l'argent fournis par l'Amé-

rique en 28 j ans, qu'à 6 milliards

422 millions de piaftres fortes i ce

qui revient à J4 milliards 874 mil-

lions 700 mille livres tournois. 11

s'enfuit, qu'année commune, il

«'eft entré dans tous ks Ports de

45 millioni.

l

%\

135 millioBs.
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plupart des bras furent enchaînés par

l'orgueil $r *a p^i^e , qu'une grande

le J"

f '.mfi

I 5:

De l'autre paît. ... 1^5 million}.

VEurope cnfemble que 123 million*

2j2 livres environ. Par coi.icquent,

en fuppofant qu'il eft entré dans

les fculs Ports d'Efpagne 135 mil-

lions, année commune > on ne doit

pas craindre d'affoiblir les élémens

du calcul.

j**. Il faut obfervcr que la Mé-
tropole ne recevoit pas cette fomme
gratuitement, &. qu'elle nouriiflbit

Tes Colonies en échange. Suppo- ••

fons donc qu'en vertu du monopole

elle ait toujours gagné 200 pour

100, il s'enfuit qu'elle donnoit 45

millions en productions de fon fol,

pour recevoir 255 millions en ar-

gent. Il faut donc retrancher. . . 45 millions.

Et le produit annuel étoit. . » . po millions.

4**. Au moment de la découverte

de l'Amérique^ le prix des denrées

^0 millions.

partie
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partie de la population s^bandonna les

campagnes y on comprendra facilement

Ci-contre. . . . po miUioM*

^toit l peu-ptès le quart du prix

aftuel. En cflFct , fous le re^^nc de
Charles VIII, le prix moyen du
feptier de bled à Paris a «été de
I liv. I fol 10 deniers, à peu-près.

Mais le marc d'argent étoit alors

divifc en 1 1 liv. 8 fols , tandis que
la divifion aftuelle cft de 54 liv.

6 fols. Le prix moyen du feptier

de bled fous Charles VIII , évalué

en monnoie aftuelle , étoit donc de

5 liv. 4 fols environ , & par con*
féquent le quart du prix aftuel,

qu'on peut fuppofer de ao livres

,

année commune.

Ce prix Tioyen tomba même
au cinquième du prix aftuel fous
Louis XII, qui régna 17 ans;
puifqu'il fut de s livres 16 fols.

T&me II.

90 millions.

G
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qu'en un petit nombre d'années la ré-

produdion totale put décroître d'un

* il - »

De Vautre part. . . . po millions.

Mais pendant celui de François I,

qui dura 52 ans, le prix moyen
s'éleva à 10 livres 15 fols. Si l'on

établit un prix moyen fur ces trois

prix j en ayant égard à la durée

de chaque règne fie en obfervant

que Charles VIII ne régna que 6

ans après la découverte « il en ré-

fultera que le prix du feptier de

bled a été , année commune « de

7 liv. 18 fols 9 deniers pendant les

55 ans j qui fe font écoulés depuis

l'arrivée de Colomb en Amérique

,

jufqu'à la mort de François I , en

1547. Ce prix moyen eft les deux

cinquièmes du prix aâuel. Far

conféquent 90 millions dans ce

demi-fiecle équivalent à 225 mil-

lions dans le tems préfent. . , , ii^ millions.

Il faudroit donc fuppofer que la

reproduction totale d'un Royaume,

225 millions.
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dixième. Alors il Ce ferolt établi une

balance exaâe entre les profits de la

Ci -contre. ... 215 mUîions.

qui nourrit 20 millions d'habitans,

fût moindre que 2 milliards ifo
millions de notre monnoie ac-
tuelle, avec le prix aé^ucl de nos
denrées, pour que le profit annuel
de l'Efpagne fur fes Colonies eût
furpafle le dixième de fa répro-

duftion totale , pendant le demi-
fiecle

, qui a fuivi la découverte du
Nouveau - Monde 225omillions.

S*. Si l'on divife 2 milliards 250 millions
de livres en 20 millions de parties , on trou-
vera pour réfultat 112 liv. lo fols. Or, il n'eft
pas poffîble que la dépcnfe moyenne & perfon-
nelle de chaque individu fbit par an moindre
Que 1 1 2 liv. lo , en fuppofant la divifion aftuelle
du marc d'argent & le prix afitucl des denrées.
Cette fomme ne donneroit à dépenfer par jour
que 6 fols 2 deniers.

D'où il fuit qu'à la première époque, après
la conquête du Nouveau-Monde , dans le tem»

Gij
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Métropole fur les Colonies & le décroîf-

fement des xichefîes renaifîantes dans

le fein de la nation ; & le Royaume fe

feroit mainteflu dans le même degré

d'opulence , fî ces deux caufes oppolëes

fuffent reflée« confiantes. Mais ritnpul-

fîon donnée à la machina politique étoit

trop forte ,
pour qu'elle iè remit ain/i

en équilibre ; & les principes de dégra-

dation re<;urent chaque année de nouveaux

degrés d'accroiiTcmcnt , tandis m& la

même où les denr^s ctoient au plus vil prix »

le profit annuel de TEff^g^c fur fes Coionies

ne pouvoit furpaiTer le dixième de fa reproduc-

tion totale

Je n'ai prcfenté ici que des appcrçus, 6r. je

ne pr-étends pas garantir Texaétitude rigourcufe

des données que j'ai fuppofées. Maïs |e crois

m' être approché des vrais réfultats, autant que

la matière le comporte , & qu'il eft néceffaire

pour les faire feiviï de bafe à mes raifonnemens.
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caufe de prospérité s*altéroit en fens

contraire»

Quand on cefTe de confier le même

fonds de richeffes au fein de la terre

,

il eâ encore fertilifé en partie par l'effet

des anciennes avances : il ne fe ferme

que graduellement & devient d'autant

plus avare , qu'on s'éloigne davantage du

moment de la révolution. Cette pro-

greffion s'accélère & devient très-rapide,

fi elle eu long-tems prolongée , & fur-

tout fi les vices palitiques qui détournent

le cours naturel des richeffes prennent

fiiccefïivement une nouvelle énergie.

C'efl ce que l'Efpigne n'a point ceffé

d'éprouver depuis la première époque de

fdt dégradation, jufqu^à la fin de la race

des Rois Autrichiens, Cet orgueil qui

retenoit captifs tous les principes de

l'aélivité nationale, parut à chaque pé-

riode plus vain & plus exalté; cette

G» • <
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parefTe qui engourdifToit tous les refTorts

de rinduftrie, devint univerfelle , & ne

fut éveillée ni par les triomphes de la

nation ni par Tes défaites : ce luxe,

qui attiroit à fon foyer les richefTes &
les bras defiincs à féconder la terre,

profitoit de la mifêre même pour éten-

dre fon empire & Tes ravages.

Parmi les divers peuples qui , par

leur réunion, conipofoient alors la Mo-

narchie Espagnole , les feuls Maurifques

confervoient encore Tamour du travail.

Eux feuls étoient reftés fideies à la nature

h fubfîiloient des fruits de l'agriculture

,

du commerce & des arts : eux ieuls

pouvoient un jour effuyer les la-rmes de

la patrie & ranimer (es forces prelque

éteintes. Philippe III , pouffé par un

fanatifme imbécile & cruel, Ce priva

tout-à-ooup de cette unique refiource

en profcrivant un million de fujets Ci
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utiles, qui portèrent en Afrique & en

Afie leurs richefTes , Itur induftrie & la

Plaine du nom Efpagno!. Ifabellc fcm-

bloit lui en avoir donné Texemple, en

expulfànt les Juifs de Tes Etats, Mais

la Monarchie étoit dans ù. vigueur Cous

le règne d'KabelIe , & cette PrincefTe

habile vouloit lui donner une nouvelle

vie, en obligeant les Caflillans de cul-

tiver eux-mêmes les arts & le commerce

déjà trop dédaignés. L'infenfé Philippe ïll

ne fui vit que le zèle aveugle & farouche

des Inquisiteurs : il agit comme un ma-

lade épulfé , qui Ce feroit ouvrir les

veines.

Les tréfors de PAmérique, loin de

s'accroître & de balancer les pertes de

Pagriculture & du commerce intérieur,

pe/'difent eux-mêmes in(ènfiblement une

partie de leur valeur par l'abondance

du numéraire , 8c par Paugmentation

G ir
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du prix des marchandifes

, qui en efl la

fuite. Avant Tabdication de Charles-

Quint , les prix étoient déjà plus que

doublés, (*) & ils s'accrurent fucceffive-

ment fous chaque règne. Il eût donc fallu

importer annuellement en Efpagne une

quantité de métaux plus que double ,

pour quVile eût continué de repréfenter

k même richelTe. La découverte de

mines plus abondantes ne pouvoit (up-

pléer que foiblemenc à cette diminution

de valeur : parce que d'autres mines s*épui-

foient & qu'on étoit forcé d'en aban-

donner un granc'. nombre
, qui , avec

un égal produit de matières précieufes,

(*) Le prix moyen du feptier de bled, qui
étoit de 5 liv. 4 fols , fous Charles VU!

,

monta fous Henri II à 13 liv. 8 fols. Cet
accroiflement eft dans un rappott un peu plus
Ibft que celui de a à 5.

.wS
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ne fournifToîent plus le même profit,

à caufe du renchérifTément de la main-

d'œuvre néceffité par celui des denrées.

D'ailleurs , il n'auroit pas luffi de

faire croître la quantité du numéraire

importé , à raison de la diminution de

fa valeur, pour qu'il ^;rocurât à TEipagne

un avantage confiant , il falloit encore

qu'il fût également appliqué à l'utilité

publique. Car c'efl en vain que l'on

accumuleroit des m.onceaux d'or dans

le fein d'une nation , s'ils ne dévoient

pas être échangés pour des produâions

utiles, ni fervir à la fubfiftance des

hommes. Mais quel étoit l'emploi de

ces (bmmes énormes apportées chaque

année en triomphe dans les ports de la

Métropole? Elles alimentoîent un luxe

toujours plus avide de vaincs JouilTances:

elles attiroient en abondance tes pré-

cieufcs bagatelles de l'Inde , & fournil-

V:^...:
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foient des hochets de toute elpece à

la molleiïe & à rorgueil : elles ne for-

toient des mains des concufTionnaires

& des monopoleurs, que pour Ce dif-

fîpeL en futilités , ou pour enrichir les

Nations étrangères ; elles n*avoient d'in-

fiuence fur les campagnes que pour y

porter la corruption & en arracher les

cultivateurs.

Que dirai-je de la part que les Rois

s'étoient arrogée dans ces richeiïes ?

Servit-elle à foulagcr leurs (ujets du

fardeau des impôts , à confoler les peu-

ples & à ranimer Tadivité nt^tionale ?

Servit-elle à ouvrir des débouchés au

commerce, à rendre les manufadures

floriflantes & à faire naître de nouvelles

branches d*induftrie ; Servit-elle à élever

à la gloire de la Nation des monumens

durables? Hélas ! elle enfla le coeur de

ces Monarques; elle les enivra d'orgueil

î!I,i
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& d'ambition ; elle les berça du vain

cfpoîr de tout envahir. Aucun Souverain

n'avolt encore raffemblé dans Tes mains

tant de moyens de puifTance, & ils

crurent que l'Univers devoit appartenir

à celui qui en poiïédoit les tréfors. Les

Rois d'Efpagne ne mettant donc plus

de bornes à leurs prétentions ni à leurs

defîrs
, portèrent dans toute l'Europe Tin-

quiétude & la terreur. Toutes les Nations

menacées d'un joug odieux s'ébranlèrent,

& la guerre s'alluma pour ne plus

s'éteindre.

La (îicceflion de la Mailbn de Bour-

gogne , en procurant à la Monarchie

des Provinces étrangères , fournifToit

fans cefTe des prétextes à des querelles

fanglantes & ruineufes. Les peuples de

ces Provinces accoutumés depuis long-

tems au gouvernement paternel & mo-

déré de leurs anciens maîtres , ne purent i 'SI
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{apporter la domination d'un delpote

éloigne , fier de (es richeiïes & de fa

puiflance ; & la difcorde civile vint

nréler Ces flambeaux à ceux de la guerre

nationale. Il fallut entretenir des armées

nombreuses , pour contenir & combattre

les fujets rebelles & pour (buttnir le

choc des Nations rivales. I] fallut mettre

en mer des flottes formidables
, pour

faire refpeder le pavillon Efpagnol dans

les quatre parties du monde. Mais

comment îa population, arrêtée dans fà

fburce par tant d'autres caufes , auroit-

elle pu fournir à une telle confomma-

tion d'hommes ï On Ce vit contraint de

lôudoyer des troupes étrangères, que

Ton incorporoit dans ces vieilles Bandes

Caftillanes , fi renommées auparavant

pour leuT difcipline , leur valeur & leurs

exploits. Ces mercenaires toujours mé-

contents introduiÏÏrent dans les armées
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refprit d'infubordination & de révolte ,

& altérèrent infènfiblement le courage

& la fidélité des milices nationales»

Ainfî l'or dii Pérou corrompit de toutes

les manières les refTorts de la puifTance

publique*

Cet or fatal , fruit de tant de crimes,

(èrvoit dans les mains des Rois d'Efpagne

à acheter des efpions & des traîtres , à

fomenter des haines parmi les Nations ^

& à les déchirer par des guerres civiles.

Il étoit prodigué à des courtifans avides,

qui n'avoient d'autres titres en leur

faveur
, que leur audace & leur impor-

tunité. (*) Il nourriflbît une multitude

V „

(
"^

) Les Flamands , qui accompagnèrent

Philippe I, profitèrent de leur féjour en Ef-

pagne, pour prendre leur part dans les dé-

pouilles de l'Amérique. Ceux de la fuite de

Charles-Quint, à fon avènement au tiônc, ea
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d'Officiers inutiles

, qui {êrvoient bien

plus à dévorer la fubftance de l'Etat &
à flatter Torgueil du Monarque, qu'à

relever l'éclat du trône & la gloire de

la Nation. Les Favoris & les Minières,

peu fatisfaits des profu/îons du Souverain,

vendirent les emplois & les magiflra-

tures du Mexique & du Pérou , & fe

firent chèrement payer le noble privilège

d'opprimer & de dépouiller les Colonies.

Le monopole de ces riches contrées fut

mis à l'enchère
; ( *

) & le commerce

fiicnt de même. Mais les profufîons de ces

deux Princes envers leurs Favoris, furent effacées

par les diflîpations de toute efpece , qui figna-

lerent le règne foible & malheureux de Phi-
lippe III.

(*) Le Marquis de Serralvo fit paiTer dans
une feule année un million de ducats en Efpagne

,

pour obtenir d'Olivarès & de fes créatures,
la prolongation eu monopole du fel Ôc d'autres
privilèges de commerce.
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re/Terré dai les mains d'un petit nombre
d'hommes oi uiens , devint en quelque
forte ctr nger à la Métropole.

. n'épan-
cha poiiic Ton urne pour fertilifer les

campagnes
; il la verfa ute entière dans

le fein des autres Nations, & ne pr«-

àulCit aucun fruit , ou n engendra que
des fFets funcfles.

Loin donc que les richeffes arrivée!

chaque année de l'Amérique fufTent em-
ployées à réparer les pertes de l'agri-

culture
, elles en accéleroient encore la

dégradation
; & la plus grande mifere

ne tarda point à fe faire fentir & à
percer de toutes parts , à travers Us
dehors brîllans qui en impofoient à
l'Univers. Les troupes mal payées ,

même dans les tems où l'Efpagne jettoit

le plus grand éclat , fe foulevolent , &
par leur défedion faifoient échouer Us
plus belles çAtrcprifes. Les Provinces

*
I
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étonnées d'être ibumifes à des impôt:^

rexatoircs & Inconnus depuis l'origine

de la Monarchie, arboroient l'étendard

de la révolte & de la liberté. Le Sou-

verain lui-même manquoit bonteu(e-

ment à &s engagemens les plus (kcrés.

Philippe II, ce politique û profond,

dont le génie étendu parcouroit toutes

les branches de Tadminiâration , dont

rœii pénétrant ne Is^ifToit échapper

aucun détail , refu(a de payer les inté-

rêts des (ômmes qu'on lui avojt prêtées
|

K& fit à la face de TUnivers une ban-

queroute trop i^ineuCe , qui entraîna la

ruine des créanciers de l'£tat & celle

du crédit public. Ce Monarque des

deux Indes , ce fier de(pote , qui envahit

le Portugal Se comptoit dans fon ivreflè

VÂi^leterre Si la France parmi les Pro-

vinces de (on Empire , Ce vit contraint

d'aliéner des domaines en Italie pour

cent
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cent millions de ducats , & lailTa en

mourant fon Rayaume tributaire des

Génois , par les arrérages des femmes

énormes qu'il devoit à ces Républi-

cains. (
*
) Qui le croiroit ? L*or &

l'argent devinrent fî rares en Efpagne

,

que pour y fuppléer Glivarès donna

à ia monnoie de billon une valeur pres-

que égale à celle de l'argent, , & qu'il

fit frapper des e(peces de cuivre , aux-

M^tÊ^mtÊÊiàm

(*) H leur deroit 140 millions de ducatt

& leur falfoit 7 millions de ducats de rente.

Il cft vrai que ce tribut ne fut pas toujours

payé bien exactement : les Génois s'emparoient

quelquefois , à main armée , des vaifleaux

Efpagnds , pour fc dédommager; mais ils

étoiem biemôt obliges d'en venir à un accom-
modement , pour ne pas perdre le principal

avec les intérêts , & pour n'être pas dépouilléi

des terres
, que la plupart des grandes familles

Génoifcs poffëdoicnt dans le Royaume de
Naples.

Tffme IL H

ta»:*
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quelles il attacha une valeur idéale fupé-

rieure de plus d'un quart au prix réel

de ce métal : (*j foible & honteufe refr

iôurce
, qui pour procurer au fifc un

avantage pafîager , expofa au grand jour

ïa mifere publique & y mit bientôt le

comble. Que pourrols-je ajouter encore

pour marquer la détrefTe & l'épuifement

des Finances f De ces flottes nombreufes

& formidables, qui avoient donné à

Philippe II l'empire des deux Mers , il

ne refioit plus à Charles II que huit

(*)'Ces efpcces perdoient 25 à jo pour cent

,

quand on vouloit les échanger pour de l'or

ou de l'argent. Cette opération dans ks mon-
noles porta le dernier coup au crédit public.
Peu de tems après, Olivarès , même en offrant
un intérêt exorbitant, eut bien de la peine à
lemplir un emprunt de quelques millions

,

dont ilavoit befoin pour troubler la France,
& fournir le nerf de la guerre à Gafton , fc-

Yolté contre Louis XIII.

f I;

m^.'J^
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vaîfTeaux délabrés. Ce dernier des Rois

Autrichiens vendit tout , jufqu'à la

GrandefTe & les Vice-Royautés ; & (bus

fon règne déplorable, la Monarchie

accablée de dettes , fans marine , fâni

crédit > (* ) & presque fans revenu , (èm-

blcit à chaque moment toucher à (on

dernier terme.

Toutes les (burces de la richeflè

étoient à la fois épulfées. On étoit même
alors (buvent privé du produit des mines

de TAmérique. Ces tréfbrs qui avolent

apporté tant de maux, manquèrent au

fèul indant, où ils pouvoient être pri-

cieux & utiles en retardant la chute de

l'Etat : les Flibuiliers , une poignée

d^aventuriers , en arrêtolent infolemment

(*) Pendant ce règne languifTant» le tréfor

public empruntoit à 15 poux cent & ne tiou-

voit pas de piêtçu»,

Hij
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It cours

; & dans les vaftcs pofTe/Tïom

de rEfpagne il nt fe troura pas un feul

vengeur.

Qu'cft donc devenue cette vertu

guerrière
, qui éJevoit les Cailillans au

étfliii de tous les peuples ? Qu'oft devenue
cette confiance à IVprcuve de tous les

maux & de tous les périls, ce courage

hétmq^e
, qui leur a donn^ 1empire du

Nottvetu^Monde? Où fènt les vainqueurs
des fiers Sarra/îns ? Oâ font ces Bandes

faleuTtufes, toujours précédées par la

terreur & fî fouvem cotirormées par la

Viftoire î Eh quoi ! la guerre n»a point

ccffé d'agiter la Monarchie depuis deux
lîecbs

, & les Efpagnols exercés dans

tant de combats hiflênt h patrie fans

défenfe. Aucun Général, aucun homme
de Mer n'efî-il donc forti de Pécole de
ces grands Capitaines, qui ont «^andu
tanr d^éclat fur Ut règnes précédens,

.4
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«f qui ont donné dans l'art de vaincre
de« exemples iî frappans Ôc Û glorieux!
Ombres de Gonfales

, de Doria , de
Levés, de Santa-Crux, de Dom Juan,
deFarnefe, de Spinola, de Ferdinand
d'Autriche, (-) venez en foule pour

( )
Ce Prince ed connu dans rHiftoire fouf

le nom de Cardinal Infant. Je n'ai pas pië-
tendu faire ici l'énumération complcttc de fouf
le. Orands Hommes de guerre que l'Efpagne
« poffédés, depuis Ferdinand V jufqu'à la fin
du règne de Philippe IV. Je me contenterai
de fjurc les remarques fuivantes. Outre le fameux
Oonfales de Cordoue , furnommé le grand Ca*

SrPh-, y"^^"«"^' il y en eut un autre
Tous Philippe IV, qui fut un très-habile Général.
André Doria étoit le plus grand Homme de
mer du règne de Charics-Quint , & il fut en-
core plus grand en donnant la liberté à Gènes
fa patrie, que par fcs viâioircs fur Barberouffc'
Amomc de Levés étoit un des meilleurs Géné-
laiwdeCharles^Quint. Santa-Crux, vainqueur
«« Fiançois dans plufîeurs batailles navales,
étoit Icpïwdignc de commandfcric» flottes de'
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réveiller h Nation de C2. léthargie ;

Tenez foutenir le fceptre prêt à tomber

des mains du foible Charles IL Que

votre Toix redoutable retentiffe dans le

cœur de Tes Sujets & leur enfeigne

Philippe II : il mourut de douleur, de ce que

Philippe , impatient des retards , que des pré-

paratifs immenfes mettoient au départ de la

fameufe flotte l'invincible , lui dit : vous répon-

de^ fort mal à la confiance que j'ai en vous.

Voilà le prix de Tes fervices.

11 y eut deux Dom Juan d'Autriche; le

premier étoit bâtard de Charles - Quint ; il

gagna fous Philippe II la célèbre bataille de

Lépante, & mourut Gouverneur des Pays-

. Bas : le fécond étoit bâtard de Philippe IV, &
fut le dernier des Grands-Hommes de l'Efpagne

feus les Rois Autrichiens. Alexandre Farnefe

fut fuccefTeur du premier Dom Juan dans le

Gouvernement des Pays-Bas « & il eft plus

connu fous le nom de Duc de Paime. Il y

eut deux Spinola fous le règne de Philippe III :

ils étoient frères « l'un étoit Grand-Homme dc

«Kl Ôc l'autre Giand-Qénécal 4e teixc*
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encore le chemin de l'honneur ! Que
dis-je f La renommée répète en vain aux-

deux extrémités du monde 8c vos noms

& vos exploits ; la Nation qu*ils ont

illuflrée , en conlèrve à peine la mé-

moire. Ah! détournez plutôt les yeux

de votre ingrate patrie : ne foyez point

témoins de la honte , où elle ed del!^

cendue. En vain pendant ce règne mal-

heureux déploiriez-vous vos drapeaux

au milieu d'elle; quels guerriers vien-

droient Ce ranger autour de vous ? Se

préfenteroit-il un fêul (bldat digne de

marcher fur vos traces ? (
*
)

L*£(pagne avoit perdu à la fois (a

(*) Les reftes des vieilles Bandes Efpagnoles

dt toute la gloire de la Nation avoient été en-

fevelis, pendant le règne de Philippe IV, dans

les lignes de Roczoi 6c dans les plaines dt

Lens.

mmmaaÊOÊm
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population , fa force & toute fa vertu.

Tandis que la Suéde brillolt encore de

quelques rayons de la gloire quVIle avoit

acqurfc fous les loix du Grand-Guftave,

tandis que Louis XIV étonnoit l*Europe

par (^ politique autant que par IVclat

de Cts armes ; tandis que la Hollande

attiroit dans fês Ports les richefles des

quatre parties du mande ; tandis que

l'Angleterre élevoit l'édifice de fa liberté

fur la ruine des Stuarts , 8c qu'elle

faifoit jaillir de toutes parts les fourcej

de cette fortune prodigieufe
, qui lui

donna l'empire de l'océan ; Giarles ne

iput trouver un feul homme d'Etat dans

toute l'étendue de fes domaines : il ne

put recueillir aucune étincelle du génie

d'ifabelle , de Ferdinand , de Ximencs,

de Charles -Quint, de Philippe II k

d'Olivarès. Ainfi le vailTeau de la Mo-

narchie, fans pilote & fans gouvernail,

étroit
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errolt parmi les écueils & n'oppofoit
que des flancs entrouverts à Ja furit
des flots & des vents : il m été mille
fois englouti ou brifé , Ci h politique

jaioufe des Nations étrangères n*eAt
retardé le moment d'en partager les

débris.

Les amcs dégradées & perdues dans
l'oifîveté ne fentoient plus l'aiguillon de
cette curiofité aâive qui nous anime
dans la recherche du vrai. L'amour du
merveilleux

, ce noble enthoufîafme qui
iiirpiroit autrefois aux Efpagnols- àe^
conceptions fortes & fublimes , ne lei
échatfFoit plus ;& leurs idées rampantes
& communes ne fortoicnt pas du cercle
étroit, qu'une vanité froide & puérile
avoit tracé autour d'eux. Les cœurg
glacés yar Porgueil. abattus par la
mifere ou flétris par la molleflê avoient
perdu jufqu'au fentiment des beautés de
Tome U. j

L

Kf<>4»Ë]iaS!^.«: 1
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la nature : ils n'éprouvoient plus cet

attrait puiffant & enchanteur , qui nous

fait chérir les arts & les chefs-d*œuvrcs

du génie* Alors le plus beau jour luifoit

fur la France : des Grands- Hommes

dans tous les genres formoient TauguOe

cortège d*un Roi couvert de gloire &

embeiliflbient fa vie par des produâions

immortelles. L'éclat de ce jour fortuné

lembloit devoir éclairer toute l'Europe.

Il répandoit fur-tout en Allemagne &

en Angleterre les lumières & le goût

des recherches & préparoit les découvertes

fécondes de Leibnitz & de Newton.

La feule Efpagnc étoit enveloppée de

ténèbres î après une aurore afTex bril-

lante , elle étoit replongée dans la nuit.

Il (emble que pendant tout le règne

de Charles II» aucun Efpagnol n'ait eu

le courage ni même le deiîr de lever

la tétc au-^dcflus des autres. Depuis la

H'i
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fflorc de Dom*Juan , jufqu'â la guerre

de la fucceffion , il n'y eut pas un

homme qui fit honneur â (on e(pece 8c

qui mérite d*étre nommé. Les Ouvrages

des Caldérons , des Lopès 8c des Cer-

vantes n'avoient plus de charmes 8c

n>nflammoîent plus l'imagination de la

jeunefle : 6c ce peuple fuperbe & dédai-

gneux, ]ui ne vouloit rien voir de
grand que lui-même , fouloit aux pieds

Tes propres richefTes , fans en connoître

le prix.

Ce n'cfl point l'Inquîntion feule qui a
pu produire une telle décadence. Quoique
les torches du fanatifme ne foient guerei

propres à allumer la flamme du génie ^
l'Efpagne pofl^doit plufîeurs Grands-

Hommes dans les tems mêmes, où
ce tribunal étoit le plui redoutable.

Quand l'Inquifition ét^lt le principal

inflrument des perfidies & des cruauté*

11

f
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du fils ingrat de Charles-Quint, qaand

elle fftifoit trembler Philippe Ul iur<]ue

dans Ton pdais, les fciences & 1er arts

jettoieni le plus grand ccJat , & ils ne

s'éclipferent que vers la- fin du règne

de Philippe IV. C*eft aux caufcs géné-

rales qui ont appauvri & dépeuplé

l-Efpagne, ^Ul laut remonter pour

reconnoître là foai-cfc & jugter des progrès

de lî» df^gradation dés afnes. • ^«^^

'Ce fcroit auflTi à tort que l'on regar-

deroit la foiblefTe des troîr fucceileurs

de Philippe lî, comme la eaufe des

n^alheurs de la Nation. Le hohteux

oubli dé k' gloire, le Ikhe abandon

où ces Princes vécurent , étoîent au con-

(rair« Pefïet de Tivreffe natîcnab & de

l'altération des moeurs publiques. Lts

mêmes caufés 4ui retenôient captive

Taflivité des fujets , avoient endormi

le Monar(«ue fur fon trône. D'ailleurs

V
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Olîvrarès tint pendant vingt- deux ans

les renés de la Monarchie & ne les

laifTa point flotter au Iiafard. Aucun

Miniflre ne fut plus avide de gloire Se

ne déploya plus d'habileté pour inventer

de nouvc'-'es relfources & mettre en

œuvre tous ïcs moyens que les circonf-

tances pouvoîent offrir. Il vit l'accable-

ment du corps politique & ne négligea

rien pour ranimer Ces forces abattues,

Jl voulut mettre la hache à la racine

du mal : mais Tes coups redoublés furent

impuiiTans. La violence des caufes de

deftruâion triomphait de tous les re-

mèdes : elles renaiiïbient avec plus de

vigueur fous la main qui s'eflTorçoit

de les détruire. Ce ne fut).qu'après

avoir épuifé en vain tous les moyens de
rendre à l'Etat fon ancienne fplendeur»

que ce digne émule de Richelieu devint

un tyran. Il fouleva la Catalogne par

r^

I "J \
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desexAaions; il perdit 1« Portugal, parct

qu^l Ce vit contraint de ne plus refpeâer

le prtvilcgos de cet deux Royaumes âc

d*y lever des fubfidcs ruineux , potir

ibutenir les guerres interminables , où

les malheurs des tomi ^ la politique

des règnes précédens l*avoiont engagé.

Si la puiiTance réelle de la Monarchie

eftt répondu à l'appareil împofant

,

quelle étaloit aux yeux des Nations fous

les premiers Rois Autrichiens, fa déca-

dence auroit-elle été Ci rapide ? Un bon

Roi ne meurt pas tout entier s du fond

' de Ton tombeau , il règne fur la pof-

térité de fes fujets & fon génie étend

encore fes ailes proteârlces fur la Na-

tion quMl a rendu floriffante 8c heureufe.

Aînfî l'influenc*» du gouvernement pater-

nel de Louis XII foutenoit la France

contre ranr/jitîon de Cliarles - Quint k

les prodigaUtds de Fran^jois I izlnCi i'ad^
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ininiAration admirable de Sully, malgré

h foiblefTe du fucconbur de Henri IV,

& les dinipations de deux minorités,

prc'paroit le fiecle de Louis XIV. Pour-

quoi donc , après trois règnes f\ longs

Se Cl glorieux , l'Efpagno Ce vit -elle

tout-à-coup menacée d'une cliûtc pro-

chaine ! Cefl qu'au milieu de Tes

triomphes Se de Cm profpérltés appa-

rentes, c*cfî qu'au fcin d'une gloire

irompcufc , elle fut frappée du coup

Tiiortel.

A la fin du règne de Philippe 11

,

les vraies fourccs de l'abondance étoient

déjà taries & la circulation des richefTcs

avoit abandonné fans retour les canaox »

qui font deftinés par la nature à porter

la vie dans tous les membres d'un

Ftat. Alors tous les reffbrts de cette

VaGo machine , fatigués depuis û long-

tenis par lt$ enticprifes d'une politique

liv
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avide & inlatiable , tendus à l'excès par

Tenflure de la puiiïknce publique, com«

mençoient à tomber dans le relâche*

ment <•*: s*affiiiflbient de toutes parts pour

ne plus jamais recouvrer leur ancienne

énergie. Alors la jaloufie & la haine de

toutes les Nations de J'Europe ëtoient

déjà portées à leur comble. C'eft à la

conquête de TAmérique & à l'orgueil-

leufe ambition des Rois, qu'il faut

attribuer Torigine de tant de guerres
,

qui ne furent fufpt idues qu'à la paix des

Pyrennées, & ne ceflerent qu'à Tex-

tinâion de toutes les forces de la Mo-
narchie Efpagnole.

Le Portugal donnoit en même tems

à l'Univers un exemple auffi frappant

de la vanité des richefTes acquifes par

des conquêtes lointaines. Les trois règnes

de Jean II , d'Emmanuel & de Jean III

peuvent être compares à ceux de Fer^

li:i
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dinand, de Charles-Quint & de Phi-

lippe II, pour la hardiefTedes cntreprifts

& les fuccès glorieux, & ils furent

fuivis des mêmes défaflres & d'une dé-

cadence encore plus rapide. Jean III

pofTédoiten A/îe des établiflemens riches

& immen(ês & voyoit tout le commerce

des grandes Jndes entre les mains de

Tes heureux (ûjets. Il pofledoit le BréJfîl;

& les Grands de (on Royaume, qui en

avoient reçu les terres en partage,

s'enrichifToient chaque année des dé-

pouilles de cette conquête. Jamais le

Portugal n*avoit paru plus florifTant ni

plus redoutable. Cependant une (èule

imprudence , une lèule entreprifs témé-

raire épuifà tout-à-coup ce Royaume,

& lui fit fentir toute fa foiblefTe. Après

la maîheureufe expédition de Sébaftien
j

où ce Prince fî chéri de fes fujets perdit

la couronne & la vie, les Portugal

i

I

i

£i^2t**£i**''" '"tl^JO.O ll»MÉIi».nia ill,>«.
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dégénéras tombèrent dans l'indigence;

8c Ton vit bientôt s*évanouir les hautes

dedinées , où ils paroifibient devoir pré-

tendre. Ori vit cette Nation , auparavant

il fiere & û aâive , languir fous h

xnain tremblante du Prétre-Koi , man-

quer après fa mort du courage nécefTaire

pour placer la légitime héritière fur

le trône, &, pre(que fans combattre,

fubir le joug odieux des Kfpagnols,

Depuis cette époque fatale , le Portugal

fut à peine compté parmi les puifTances

de TEurope. Si dans des inflans de cala-

mité , Tamouf de la patrie fe fit fèntir

au fond des coeurs , fi refprlt national

parut ft ranimer & fit encore jaillir de

vives étincelles , ce ne ^t que quelques

éclairs qui brillèrent par întervales dans

une nuit longue & obfcure. Si ce

Royaume profita de la foibleffe & des

malheurs de Tes tyrans pour fecouer
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leur joug intolérable ; s*il eut l'avantage

fl'aflTermir le fceptre dans la Maifon de

Bragance, ce ne fut qu'en mendiant

l'appui des puifTances étrangères & que

pour (è mettre Couf le joug du mono-

pole Anglois , peut - être encore plus

fuirefte que celui du defpotifme.

11 feroit difficile d'apprécier avec

exaâitude la part que la conquête du

Bré/îl dût avoir parmi les cau(ès de la

décadence du Portugal. Peut-être, in-

dépendamment de cette conquête , les

émigrations nécefiaîres pour former les

nombreuses Colonies des grandes Indes

& la prodîgieufe confommation d*hommes

occafîonnnée par les naufrages, par de

fréquentes épidémies & par des guerres

vives & coutinuelles dans des contrées

éloighées , auroient-elles fuffi pour dé-

peupler les Provinces d'un Etat G peu

oonfîdérabJc. Peut-être ne falloit-il que
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les richelTes, qui découlolent des éta-

blifTemens de TAfîe pour infpirer à la

Nation le goût d'un fade ruineux , pour

anéantir l'agriculture & pour achever

d'éteindre la population , en la préci-

pitant des campagnes dans les villes.

Peut-être les mœurs atroces 8c dépravées

des vainqueurs du Malabar & de leur

poftérité auroient- elles aïïcz influé fur

les mœurs de la Métropole , pour abattre

tous les courages & dégrader toutes les

âmes», On ne doit donc confîdérer ici

les t:©nquétes des Portugais dans le

Nouveau-Monde , que comme une caufe

féconda ire & fubordonnée , qui accéléra

la chute d*un Empire déjà fur Con déclin,

Elles comblèrent les malheurs publics «

en augmentant les émigrations , en

rendant plus exceflTive PivrefTe nationale

& l'inégalité des fortunes , & en général

en donnant plus d'énergie aux principes
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de corruption qui infeâoient dé]a la

mafle de TEtat.

11 y eut une différence remarquable

entre les effets que les établiffemens de

ce peuple & les Colonies Efpagnoles

produifirent fur leur Métropole refpec-?

tive. Les richeffes (orties de Sainte

Domingue, du Mexique & du Pérou ,

engendrèrent en Efpagne un engourdif^

fement fubit & général; parce qu'elles

confiftoient uniquement en métaux pré-

cieux & que les ravifTcurs de ces tré-

sors y certains de les échanger fani

peine pour les produâions des autres

peuples, pouvoient en jouir dans Iç

fein de k moUeffe & de l'oifîveté. Mais

les richefTès des grandes Indes & dû

Bréiîl n'éteignirent pas tout- à -coup

l'adivité des ^Portugais, C'étoîént des

marchandiies ; & ' des ' produâions > qui

dévoient être façonnées^ transportées ^

il
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vendues pour procurer â la Nation

toutes les jouifTances qu*elle pouvolt

s'en promettre. Des débris de Tagricul-

ture y il s'éleva des manufactures dans

les grandes villes: on remarqua plus

d'agitation dans les ports : & ce peuple

affoibli par tant de triomphes & de

défaites n'étoit pas encore privé de

toute itîduflrie, lors même qu'il fuc-

comboit fous la verge de fer du def-

pote Efpagnol.

Cette cLrcon{lance devoit fufpendre

la chute du Portugal & elle rauroîtcn

effet rendue beaucoup, plus lente que

celle de TEfpagne , fi les premières

tntreprifès de ces deux Nations avoient

été dans le même rapport avec le

degré de leur puifFance* Mais tandis

que rEfpagae donnoit des fers à TAmé-

rique par les mains de quelques aven-

turiers qui avoient fait eux-mêmes les
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frais de rarmement, le Portugal qui

lui étoit Cï inférieur en richefles & en.

population , couvroit de fes vaiflfeaux

les Mers de l'Afrique & des Indes, &
facrifioit beaucoup d'hommes pour (iib-

juguer les belliqueux habitans du hrèdU

Le Nouveau-Monde ne coûta prefque

rien à TElpagne; il ne lui fut fatal

que par (es tréfbrs & (es pré(èns per-*

fides. La conquête de l'Inde & du BréHt

épuifâ le Portugal & lui ôta jusqu'à

la faculté de goûter les fruits qu'il en

auroit pu recueillir. Cet avantage étoit

refèrvé à la Hollande.

Les peuples des Pays-Bas furent

d'abord les viâimes de la découverte

du Nouveau -Monde. Qui peut ignorée

l'ufâge que TEfpagne £t des tréfors du

Potofî pour accabler fes Provinces étran-.

gères du poids de (on orgueil & de fît

tyrannie; Qui cfl^ce qui n'a pas appriç

A
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dès Ton enfance à friffbnner d'horreur

au feul nom de Granvelle & de l'in-

fâme Duc d'Albe , les dignes Miuiflrcs

des vengeances, du zèle farouche &

hypocrite du fils de Charles ^ Quint ?

Mais quand le reflbrt de la liberté,

comprimé à l'excès eut rejailli avec

fureur contre la main qui le tenoit

captif; quand du milieu des marais de

la Hollande , rougis de fang & fouillés

de crimes , l'humanité eût levé un front

fcrein; les richelTes des deux Indes

attirées par une aâivité infatigable y

apportèrent bientôt l'abondance & la

profpërité. Elles confolerent les nou-

veaux Républicains de tous les maux

qu'elles leur avoient caufés , & les éle-

terent en peu d*années à un degré de

puiflTance qui étonna toute l'Europe.

C'eft un objet digne des méditations

du Phliofophe ,
que de découvrir com-

ment
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ment cet or , qui fut un principe fi aâif

de deftruâion dans une vaftc Monarchie i

devint une fource înépuifable de vigueur

dans un petit Etat,

La Hollande tleva l'édifice de (a

liberté, du fèin des allarmcs & d'une

pauvreté houoiable , dans un terrein

arraclié par une honteufe induftrie aux

domaines de TOcéan, Réduite aux feuls

produits de Ces pâturages & de la

pèche du hareng , elle auroit langui

dans une éternelle enfance 8c feroît

bientôt devenue la proie d'un nouveau

tyran, fi Tes habitans n'eufîent été ani-

més du defir dt réparer pat le commerce

les torts d'une nature ingrate & avare*

Mais ceux qui avoient fu oppofer des

dif^ues à la fureur des flots & brifêr les

; ^e la tyrannie , furent indignés des

oarrieres étroites qui les renfermoient

& Ce hâtèrent de les franchir. On vit

Tome IL K

.'• :?

\ *
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bientôt (brtir des ports de la République,

non peint de ces flottes formidables,

qm vomlfTent la foudre 8c ravagent le

monde , mais une multitude prodigieufe

de vaifTeaux marchands » delHnés 1 diù

tribuer la richeffe dans toute TËuropei

I^es HoUandois tranfportoîent les mar-

chandifes des Indes , de Lisbonne , qui

en étoit Tentrepôt général, dans toutes

les Mers de nos contrées, jufques au

fond de la Baltique. Leur économie &

leur frugalité leur donnèrent tant d'avam

tages dans ce négoce , que ni les villes

Anféatiques , ni les Républiques d'Italie

fie purent (butenir avec eux la concur<*

rence ; & ils devinrent bientôt les feuls

faéieurs de toutes les Nations. Les profits

de ces tranfpoi'ts, quoique modérés,

formèrent par leur multiplicité une

iource de richeffes très - abondante ; ils

& diilribuerent dans toutes les branches
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de TEtat par la multitude d'agens em-
ployés à la conftruâion & à Papprovi-

fîonneinent des navires : loin de faire

naître un vain orgueil , une parcfle

dédaigneufe , un fade ruineux & cor-

rupteur , ils infpiroicnt l 'amour du

travail, la /împHcîté des mœurs & la

modération dans toutes Us jouiiTanccs

de la vie. Ainfi la navigation tint lieu

d'agriculture; & ce peuple, en prenant

fa part dans les produâions de toutes

les contrées de l'Europe , la diftribuoit

dans (on (cîn, de la manière la plus

propre à favori fer la population 6c â

augmenter la félicité publique.

Quand Philippe II eut ufurpé le

Portugal, les Hollandois , exclus des

ports de ce Royaume, virent tout-à-coup

leur adivité enchaînée : mais cet obC
tacle ne fervit bientôt

, qu'à la rendre

plus entreprenante 5 & en lui imprimant

Kiî



ÏW LA DÉCOUVERTE
une direaion nouvelle, il lui ouvrit
un champ plus vafle & lui prépara de
plus heureux développemens. Alors les

Hollandois
, ayant armé en courfe leurj

plus forts b5timens
, prirent le parti d'in-

tercepter les rapports des Colonies avec
la Métropole & d'arrêter au palTage les

lichefTes des deux Indes. Les fuccès
furpafferent les efpérances : il, furent
d'autant plus rapides que la marine
Efpagnole étoit déjà fur fon déclin , &
que la politique du Confeil de Madrid
le portoit à négliger la défenfe des
poffefGons Portugaifes & même à Ct

réjouir en fecret de leurs pertes. Ce
n'êtoient plus les profits lents & mé-
diocres d'un commerce de tranfport :

e'étoiem toutes les riche/Tes du Bré/îl &
de l'ACe

, qui venoient en abondance
dan. les ports de la République

, gra-
«uiiement & fans être achetées par

«cun objet d'échange. Ce qui mérùe
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rur-.out d'être obferyé, ce,,réfors arri-
voient & fe diiWbuolent par une mut
«tude innombrable de canaux divers-
* J'°?«lence qui en réfuha , ne pro-
^uafit point le fa«e ni une trop grand,
inegahte de fortunes. Non-feulement
la.fa„ce fut générale ; mais elle fe
'epandit fur un grand nombre de nou-
vsaux citoyens, aâifs & induflrieux ,•

que les Etats voifins, en proie à l'efprlt
perfécuteur & aux guerres de Religion

,
«e ceflbient de donner aux Provinces-
Unies, qui étaient devenues l'afyle dt
la liberté. Ainfl chaque Nation de
Europe étoit tributaire de la République
& lui fournifl-oît ou des richelTes ou des
nommes.

Les forces maritimes de la Hollande
s-accrurent prodigieufement des débri,

t ''"'' ^' ''^^P'«"« * d" Portugal,
fclle arracha ainfi des maiw de fe,
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anciens tyrans le fceptre des mets , &
(ans avoir fait de dépendes ruineiifès

^

elle déploya un pavillon formidable aux

}^eux de TEurope. Elle Ce vit alors en

état de braver les loixféveres du mono-

pole éubii par l'EIpagne fut les Colo-

nies du Nouveau-Monde & fit Cm toutes

les côtes du Bréfîl, du Mexique & du

Pérou un commerce interlope très-

étendu & très - lucratif. Non contente

d'arrêter dans leur cours les richeffes

des grandes Indes , elle conçut & exécuta

le deffein hardi de s*e>nparer des Sources

mêmes de ces ticheffes. Elle devint

conquérante ; mais elle mit dans toutes

lès entrepri(ês cette aâivité (butenue &

graduée , qui prépare fans effort les

plus heureux (uccès. Son ambition ne

prenoit l'efTor que par le développement

naturel de Ces forces. On ne la vit point

courir agrès une vaine gloitej & âu
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mflîeu même de Ces triomphes, elle ne

perdit point de vue Tes principes d'éco-

nomie, ni le grand but de Tutilité

publique. Elle eut fur -tout un foin

extrême de ne point confommer Ces

propres habitans dans des tentatires

pcrilleufes. Une partie des riches dé-»

pouillesde l'Amérique fervoit à foudoyet

des troupes mercenaires & des matelots

étrangers. L*Eta2 acquéroit de nouveaux

domaines fans diminuer fa population

ni Taifance de Ces fujets ; & les rameaux
qui fortoient du tronc pour s'épanouir

dans les Indes, loin d'altérer fa vigueur,

y faîfoient au contraire refluer l'abon-

«îance & la vie. Oft ainfî que des

conquêtes, qui avoient épuifé le Por-

tugal, mirent le comble à l'opulence

& à la profpérité de la Hollande.

Cette République eu peut-être le feul

Etat
, qui recueillit des avantages réels
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de la découverte de rAmérique, Si nous

jetions fur l'Europe un coup-d*oeil

général , nous verrons que les principes

corrupteurs qui ont détruit la puilTance

E(pagnole, ont répandu leur influence

maligne Cur la plupart des Nations.

Les armées nombreufès entretenues avec

For du Nouveau-Monde, en portant

répouvante du Midi au Nord, ont affermi

l'empire de Tefprit militaire. Elles ont

fait croire à chaque peuple que la

sûreté, (à force & fa fplendeur dévoient

le mesurer fur le nombre (êiil de fes

(bldats ; & la gloire des armes de

Charles-Quint fit prendre de nouvelles

racines à ce préjugé barbare.

Qui pourroit évaluer les pertes , que

les querelles de la Maîfon d'Autriche

avec les autres Nations de TEurope ont

caufées à l'humanité , les dépeniês

d'hommes & d'argent qu'elles ont occa-

fîonnées

v/i:
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fionnées en Allemagne , en Angleterre

& en France ? Il fallut fans ceffe lever

des armées & dépeupler les campagnes

pour réfîfter à une Monarchie, qui

fembloit devoir tout envahir , & qui ne
laifToit re(pirerlc monde par intervalles

qu'afin de l'ébranler par des fecouffes

plus violentes. C'eft fur -tout depuis

Tenflure de la puifTance Efpagnole
, que

les troupes nombreu(ès font devenues le

luxe principal des Rois de l'Europe , &
que par une aveugle rivalité ces corps

mineux fe font accrus jufqu'à épuifer,

même au fein de la paix , les Nations
les plus opulentes. (>) De là naquit Tart

(*) Cet abus fut porte à fon comble depuisk fiede de Louis XIV. On ne fe contenta
plus d avoir des troupes fur pied en tems de
guerre

; le redoutable appareil des combats fc
prolongea pendant la paix. A voir tant de bras
tou^urs armés

, à voir ces remparts toujours

^

5.'r »

1.'>!
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ténébreux de la finance & celui des

emprunts publics ^ que }'ai nommé ail-

leurs (*) L^ATt d'opprimer Us généra-

tions futures* C'cil depuis cette époque

funede , que Tefprit de conquête a pris

une nouvelle force, & qut les Rois

plus jaloux de reculer les bornes de

leurs domaines que de rendre leurs

flijets fortunés & puiffans , (e font ruinés

à Tenvi & ont dépeuplé leurs propres

Etats pour régner fur de nouveaux

dé(crts.

Chaque Empire a chancelé (ùr fes

fondemens ; & le fceptre de la Monar-

prêts à vomir la mort par tant de bouches, dan

les tems mêmes où les Nations s'unifTent pai

des Traites &l fe jurent une fidélité inaltérable ,

ne cioiroit'On pas que l'état natusel des hommes

eft de s'entt'égorger \

(
**

) Difcours fur le Luxe , qui a remporté

le prix \ l'Académie de Be(ânçon en lySj.
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chie univerfclle , en pafTanc en appa-
rence fuccefriyemcnt dans les mains
des plus grands Rois de l'Europe , exci-
toit fans cefîe les commotions les plus

dangereufes & les plus effrayantes. Ce
fceptre fatal , fruit des tréfors & de
l'ambition de Charles-Quint & de Phl-
Hppe n, avo't caufé tant d'alarmes
que le vœu le plus ardent de Henri IV
étoit de le brifer entre les mains de leurs

fucceffeurs, & qu'il defKnoit à ce
grand ouvrage toutes les épargnes de
ifon règne* •

A peine les Nations commençoient-
«Mes à fe remettre de rinquiétude &
de répuifen % la branche aînée
de la maifon / ^ î^he les «voit jet-

tées, que la bran.4.0 Allemande, énor-
giwillîe du bonheur , des talens 8c des
conquêtes de Ferdinand , Ton chef, re-

nouyella^outes les craintes & répandit

L ij

<

i
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Tibre. Alors Tl'lfprtgiii , «ccablé» \n\t

d» loHgi reter», prodiguoit tiicore lei

trélorn tlt l'Aii»^rli|ue â rivtuf«ux F^N

riliiAtul , «t lui fourttiiroît le« miiypn»

ti'entrttenlr c«ittchiqu(itu« nulle hointitti

tm]mn prêt!» «i d^lolcr TEuropt, C*«rt

ttinrt quf 1« fier Oliv«rès vcngeolt les

outr^gf!» Uits par U fortune à U Majcilé

du Monarque des deux Ind«!t, 6c que le

mukre des richellës du Pérou, malgré

Ta folbleite ik f* mifere , étoU encore

le (lédu iu mande*

Richelieu ne ttéglîgea flen pour dé-

tourner cetordge, e^ il ludiu dans tout

It Nord des ennemU à l'Empereur. La

France ft tit contrainte dt fuivre la

politique rulneufe de fa rWale & de

s'épuifer À (on tour pour foudoyer Ici

troupes de Guftave Adolphe. Ce con-

quérant Tuperbe arracha bieittôt des
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miilnN de Ferdinand k Ifi Unflêrfi ée

k viifloîre k le (ce|itre de celte Mofiar-

liiie imnginnire , t\\t\ éwh l'effroi de

um leK peuple!» Mali 11 devint lui*

même un objet d'épouvante pour fêi

propres alliéff j k Tuni le coup mortel

qui Ttirrclta dam le courit de festrlomphei,

il n'eut rencontré aucun obflacle tMpable

^c l'oppofer A fe» yuei umbitieufe» k
A Ton génie.

La mort de ce Grand*Homme n§

rendit pas le calme à TËurope. Bient/)t

Ollvarèff k Richelieu , lai de ne plui

faire la guerre que par les bras des

Nations étrangères , youlurent encore

mcfurer les forces des deux Monarchies

qu'ils gouvernoient ; k l'Efpagne parut

d'abord reprendre Ton ancien afcendant

k devoir accabler la France. Le pre-

mier choc fut terrible , k fe fit fentir

jufqu'à Paris ; l'intrépide Richelieu en

uj

r

i

1

' '

'ïî »l
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trembla dans Je palais de (bn maître.

Mais le fcin de rEfpagne, déchiré par

ce dernier effort & en proie aux diflen-

tions civiles , offrit aux François une

vengeance facile & éclatante : la Maifon

d'Autricht fut enfin défàbufce fans

retour du fol efpoir d'affervir l'Europe

çnticre fous iks loix. Louis XIV parut

encore renouveller le chimérique projet

de la Monarchie univerfelle. Qu'il en

coûta cher à la France pour de vains

triomphes & pour remplir le monde de

frayeur & d'admiration !

Le fceptre des Mers , qui eut une

origine commune avec celui de la Mo-
narchie univerfelle, & qui fut engendré

comme lui par la puifTance gigantefque

de l'Efpagne , produi/ît les mêmes tem-

pctes «ç les mêmes calamités. Il pafTa

des mains de la Maifon d'Autriche dans

oelles de la Hollande , qui fe vit
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contrainte de le céder aux Anglois.

Louis XIV parut un moment le ravir

à ces fiers Indilaires
, qui le reprirent

avec audace pour ne le perdre que de

nos jours : & dans ces changemens divers,

ilfut toujours fouillé du (âng des hommes,

& ne ceffa d'écraler enfèmble & les

vainqueurs & les vaincus.

Il faut l'avouer 1 la honte des Nations ;

grâces aux tréfôrs du Nouveau-Monde ,

la politique étoît devenue infidieufè &
baiïc ; & les plus puifTans "Monarques

ne rougiflbient point d*eroployer les

plus lâches artifices pour nuire à leurs

ennemis. Dévoilcrai-jc ici les intrigues

lourdes & ténébreuses, les noires irahi-

Cons , les haines & les divifions inteftines ,

qui ont été fomentées par Tor perfide

des Efpagnols ? Diraî-je que Philippe II

mettoit toute ion étude à (èmer la

difcorde, à (budoyer des traîtres & i

L iv

&. i

I
<

I

•*A%-*^f N*V'.„., ijb»
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diflribuer des poignards aux afTaflins?

Dirai-je que ce Prince cruel & hypo-

crîte dirigeoit dans l'ombre tous les

reflorts qui ont produit les mafTacres de

la Saint-Barthelemi , & que , malgré

fon caradere grave & mélancolique , on

le vit à cette occafîon faire éclater les

tranfports d*une joie infenfée ? Dirai-je

qu*à la mort de Guftave Adolphe on fit

à Madrid des réjouiffances publiques pour

înfiilter aux mânes de ce Héros , &
que pendant douze jours confécutifs,

Philippe IV affifta fans pudeur à la

repréfentation d'une Tragédie burlefque

& ignoble, intitulée : la mort du Roi de

Suéde ?

Avec quelle profu/Son les richeffes de

TAmérique furent - elles Cernées en

France
, pour y faire germer tous les

malheurs & tous les attentats ! L'Efpagne

devint par Ce% tréfors Tame de nos
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guerres civiles & de toutes les confpi-

rations qui éclatèrent parmi nous pen-

dant près de deux fîecles. C'efi eJle qui

corrompit le coeur de Kiron & qui

foutint dans la révolte le Connétable

de Bourbon, les Guifès , le frère de

Louis XIII & Condé. C'eft ion or qui

déchira le fein de l'Angleterre & qui ne

cefTade troubler l'Irlande pendant le règne

glorieux d'Elifabeth. Les Rois d'Efpagne

s'étoient perfiiadés qu'ils pouvoient ache-

ter le monde avec leurs tréfors , & tous

les moyens de parvenir à ce but taYit

de/îré fembloient leur être indifFérens :

il leur importoit peu d'employer le fer

des foldats ou celui des traîtres; le feu

de la guerre, les tifons de la difcorde

ou les torches du fanatifmc.

Richelieu ne dédaigna point d'abaifler

fon génie, jufqu'à imiter Olivarès dans

Ta politique perfide. Tandis quç la

§,
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IVliniftre Efpagnol répandoit Tor â

pleines mains pour trouver des affaffins

qui le délivraffent du nouveau Roi de

Portugal, & pour foulever les fujets

de Louis XIII; Ton rival prodiguoit les

richelTes de la France ,
pour perpétuer

la guerre civile en Catalogne & pour

faire renaître en EcofTe & en Angleterre

ces divifions fanglantes, qui conduifire»^»

par la fuite Charles I fur l'échafaud.

Il fembloit qu'alors la généronté , la

franchife & la grandeur d*ame fuflent

bannies du confeil des Rois. On ne favoit

plus vaincre que par le crime , & chaque

Nation ne cherchoit plus fon bonheur

& fa profpérité que dans rabailTement

& la mifêre des Nations voifînes.

Vers ces tems malheureux , la France

& l'Angleterre formoient des établifle-

mens dans le Nord de TAmérique.

Champlain avoit déjà bâti Québec:

\

,tjjg^^l(yyM»-*J;;*» <*-** .
.*«•.• •'
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Baltimore jettoît les premiers fondemens

du Maryland , & la Nouvelle Angle-

terre écoit alors dans Con berceau. Peut-

être allons-nous voir ces Colonies dé-

dommager les deux Métropoles des

longs malheurs, que Tor du Mexique

& du Pérou leur a fait éprouver .? Peut-

être les Etats de l'Europe enfin détromH

pés des illufîons de la politique Efpa-

gnole , vont-ils recourir à des principes

plus (blides & plus conformes à la

nature ? Ces nouvelles contrées ne font

I
point fertiles en métaux précieux , &
|n*ofl[i-ent point à Tavidité des Conquérans

des tré(ôrs perfides & corrupteurs. Elles

jleur préfèntent des fourrures, des Côtes

j

poiiïbnneulês , des terres immenles à

défricher. Elles vont leur (êrvir d*a(yle

contre la tyrannie de Richelieu 8c de

Cromwel , & contre Pefprit de vertige

qui bouleverlê l'Angleterre ? Les Iflcs

iiil'l

Pft^t-^*, ^- „^.J(fc*-**
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de l'Archipel Américain , la plupait

abandonnées eu dédaignées par les Efpd-

gnols, ouvrent encore un nouveau champ

à Tadivîté des deux peuples. Un com*

merce fans bornes va s*élever à nos

yeux : il va répandre ftir l'Angleterre &

la France des richefTes toujours renalf-

fantes, & y faire revivre toutes h
(ources de l'abondance & de la prof-

périté, O vœu d'un cœur embrafé de

l'amour de la Patrie & du genre-humain,

ne ferez vous donc jamais rempli ? C'ell

donc en vain que je parcours tous les

Etats , qui ont pris part à la conquête

de l'Amérique. En vain à chaque point

de vue , l'efpérance vient-elle ranimer

mon courage ; le doux fpeâacle du

bonheur public que je cherche avec tant

fl*avidité & que je crois toujours entre

voir , fuit devant moi & s*évanouit

comme une ombre légère.

#«^:,'->i»" imoi»WJ'^t iji^"». « *.f*»<nr»»«»»"*«i«V»r«<'«»i>«
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Le Canada , cette contrée fi vafte &
(f fertile fous un Ciel H pur , efl devenu

un champ de di (corde, de carnage &
de rapines , où le fàng François n*a point

ceiTé de couUr , où les tréfors de la

Monarchie ont été s'enfouir pendant

plus d'un fîecle* En attirant le feu de

la guerre entre les naturels du pays,

au lieu de Téteindre , Champlain dévoua

fa Colonie naifTante à des querelles

interminables avec des peuples braves

& féroces. Cet incendie ne tarda pas à

fe communiquer aux Colonies voifïnes^

de bientôt des démêlés de hordes Sau-

vages devinrent en quelque forte des

guerres nationales entre la France 8c

l'Angleterre. La traite des pelleteries

fournilToit de fréquentes occasions dç

rupture ic d*ho(lilités. On répandoit

toujours du fang , & les Canadiens ^

plutôt foldats que cultivateurs, rede-
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mandoient fans ccffe de nouYcaux fecourj

à leur Métropole , fans jamais lui payer

aucun tribut. Heureufès encore les deux

Nations rivales , quand ct^ ^'Vîs Icln-

tains n'excitoient pas en *opc des

commotions violentes! L'explofîon lût

terrible vers le milieu de ce fîccle,

C*éft dis bords de TOhio & du fleuve

Saint - Laurent , cVfl des gorges d«

Apalachcs que partirent/ les première}

étincelles de l'avant- dernière gucne,

qui embrafâ les quatre parties du monde

It fut fi fatale à la France, Que Ton

vante maintenant les riches dépouilles

du caïlor , de la martre & de Therminc;

qu'on regrette les produits dr commerce

du gin-feng. Mais qu'on fe rappelle en

même tems tous les malheurs que cette

Colonie turbulente attira fur fa Métro-

pole, tous les facrîfices qu'il fallut faire

pour les befbins des habitant» pour les
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dépenfes de (buveraineté , 8c itir-tout

pour répondre aux engagemens fraudu-

leux , aux malverlàtions inouies des

prépofés du Gouvernement. Qu'on Ce

fouTienne que pendant plusieurs années

le Canada coùtott éa tréfôr public le

revenu d'une des plus belles Provinces

du Royaume ; & Ton bénira peut-être

le moment , où cette vafle contrée paflfa

fous la domination de nos fiers ennemis.

Que dirai 'je de la Louisiane ? Ell«

doit être à jamais célèbre dans nos

fafieS) pour avoir donné naifTance au

fyftême , à ce monument étemel êà

démence & d'ivreffe nationale. Peut-

être , (ans les mines fabuleu(ês de cette

région, n'auroit-on pas trouvé Gît la

terre de pays îpropres à accréditer les

menfonges de Law ; & cet aventurier

téméraire n'auroit-il pas fait partager

à la Nation Ton délire & Tes projeta
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infenfés. Peut-être (ans la découverte

du MKTidîpi ,1a France n*auroit-elle pas

eu à gémir des maux de toute efpece,

qui ont été la Cuite d'un bouleversement

universel £ans les fortunes ; & Thuma-

nité n*auroit-elle ^as eu à pleurer la

perte de tant d'infortunés
, qui ont péri

dans le Biloxi , viâimes d'une aveugle

avarice & de la crédulité publique.

Voilà donc tous les avantages que nous

avons retirés de la Louifianne : elle a

produit les billets de banque & dévoré

les habitans que nous lui avons donnés.

Il (êmble que toutes lesillufîons funeHes,

foutes les efpeces de délire aient été

attachées à la découverte du Nouveau-

Monde.

Si la France doit jamais efpérer

quelques biens de l'Amérique , elle les

recevra des IHes qu'elle pofTede dans

l'Ârchipelt La fertilité naturelle de

leur
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leur Col nous offre une quantité prodi-

gieufe d'objets d'échange, qui donnent

de la valeur à nos denrées. C'eft lûr-

tout depuis la conquête des Antilles,

que nous avons un commerce extérieur

te que nous jouiffons de tous les avan-

tages , qu'un peuple agricole & mari-

time à la fois peut attendre de ù. pofî-

tion naturelle. Mais que nous fbmmes

loin d'avoir profité de ces avantages

dans toute leur étendue!

Dans les premiers tems, nos Ifles

languiiTantes & foumlfês à un monopole

deflruâeur , qui fe reproduifolt (bus

toutes les formes , ne pouvoient alimentée

qu'un commerce très-borné, dont tous

les profits palToIent dans les mains de^

étrangers par la contrebande. Après

avoir été délivrées des Compagnies ex-

clufives, elles tombèrent Cous l'oppref-

fion de la finance ^ ce. vampire qui

Terne Ih M

i

• 1- i

I \
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s'attachoit alors à toutes les branches

ée la circulation des richeffes pour en

pomper la fcve. Des droits cxorbîtans

altéroient les rapports des Colonies avec

la Métropole : des prohibitions imaginées

pouf rendre plus facile la perception

des droits , concentroient dans quelques

Ports toutes les opérations du commerce

& rempêchoient d'étendre fon influence

vivifiante fur les diverfes Provinces du

Royaume. Le dirai-je? La profpérité

même de nos îfles & les richeffes

qu'elles paroiffoient vcrfer dans le fein

de la France, nous devenoicnt funeftesi

en excitant la jaloufîe d'un rival redou-

table.

Les Antilles furent le principal foyer

des querelles ,
qui diviferent la France

& l'Angleterre depuis un demi-fîecle.

Ce font autant de points ,
par lefquels

•fS deux puifTances, qui ne peuvent
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plus s'entamer en Europe , ont cherché

à fe nuire & à s'entre - déchirer. Eh
quoi! le chef-d'œuvre de la politique'

ancienne de nos Rois fut de reléguer

TAnglois dans fon Ifle & de lui ôter

les moyens de pénétrer dans nos Pro-

vinces. Falloit-il que nous eudîons des

domaines dans un autre Monde pout

donner encore prifê à Tes efforts ?

Failoit-il aller chercher fî loin des fiijets

de haine & de rivalité, des prétextes

de guerre avec un peuple, qui depuis

cinq fîecles n'avoit prefque point cefTé

de tourner Ces armes contre nous? Quel-

ques (oient les profits du commerce

de nos Ifles , combien faut-il d'années

pour nous indemniser des frais d'une

Ceule campagne? Si la politique des

deux Nations n'étoit point changée pat

le dernier Traité de paix, fi, pout

conièrver ces pofTefilons lointaines, H
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falloît toujours exprimer la (ùbflance

des peuples & verfer le fang des Fran-

cis , on ne devroit pas les regarder

comme une (burce de richeffes , mais

plutôt comme une caufe féconde de

calamités. (*)

Autrefois on combattolt pour la

liberté , peur la patrie , pour la gloire ;

pour afTouvir la paffion des conquêtes.

La guerre étoit le plus fôuvent l'effet

du délire, mais au moins elle trouvoît

une forte d*excu(ê dans la nobleffe des

motifs » dans la hauteur & la vafle

étendue des projets. Maintenant ^ grâces

( * ) Il y a quelques années , un Publiciftc

compaxoit nos Ifles à une ferme , qui feioit

brûlée tous les deux ou trois anSj &c qu'on

feroit obligé de rebâtir chaque fois. Il efi clair

qu'un tel bien
, quel qu'en foit le revenu , feroit

fort à charge , & que tout homme fage pren-

4zoit le parti d'en abandonner la proptiétt.
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aux pofTeflîons des Européens dans
3'Am^rique, on fait des guerres de
commerce. Ce font des jeux , où les

Nations s'épuifent d'hommes & d'argent

,

rifquent leur propre exigence, dan!
l'efpoir dVnvahir une nouvelle branche
de richefTes fouvent incertaine & pré-
caire. Peuples infenfés! Et quel eA
donc le but qui vous fait defcendre
avec tant de fracas dans ces arènes péril-

leufes
, où toutes les chances font con-

traires
, où le vainqueur même doit

bientôt pleurer Ton infortune & Gl
ruine ?

Les Anglois Ce font montrés les plus
ardens à courir ces hafards, & aucune
Nation n'a paru mieux prendre Tes

avantages
, ni employer des moyens plus

efficaces pour fe rendre le fort favorable.

I^epuis Cromwel jufqu'à nos jours , Us
•nt mis toute leur ambition à s'emparer.

'A

I

h
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à quelque prix que ce fût , de toutes

les branches du commerce de l'Univers.

C'eft dans cet cfprit que Ton dreffa le

fameux Ade de Navigation : & ce fut

U le fondement de cette puiffance

coloffale , qui fit pendant quelques mo-

xnens Tcpouvante des autres peuples de

TEurope.

En vertu de cette loî célèbre, tout

le commerce des poffelTions Angloifeî

dans les IHe^ & dans le continent de

l'Amérique ,
prît Ton cours par la Mé-

tropole , & plufîeurs tuiffeaux vinrent

encore Ce joindre à ce grand fleuve &

en augmenter la majefté. Outre Ici

rapports immenfes que l'Angleterre s'eft

ménagés par des établiffemens confîdé-

rables dans les grandes Indes , outre

le monopole étrange ,
qu'elle exerce fur

le Portugal, elle fe créa un commerce

interlope très-étcndu fur toutes les côtes



r

DÉ L'AMÉRIQUE. 14,

des Colonies Efpagnoles. Elle s'ouvrit

des débouchéi arantageux dans la Balti-

tique de dans 5a mer du Nord : elle

envoya dans toutes les Echelles du

Levant (es vaifTeaux chargés des richefTes

du Nouveau - Monde. Comme elle eut

toujours pour maxime d'entretenir toute»

ces relations par fes £êuls navires, (à

marine marchande devint en peu de

tems la plus florifTante & la plus nom-

breu(ê qui eut jamais paru Hir les

Mers. Elle eut en abondance des ma-

telots robuftes, à l'épreuve du change-

ment de climats» exercés à la manoeuvre

& accoutumés à braver les fureurs de

rOcéan. Elle eut des hommes de Mer ,

iàvans dans l'art de dompter cet élé-

ment, terrible; & le nombre de fès

vaifTeaux de haut-bord s'accrut à propor- ^

lion du commerce îmmenfè qu'il falloit

protéger. Elle mît dans fes flottes toutes-

m

r '.
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Ces efpéranccs , toute fa force & toute

fa gloire. Ce peuple ambitieux & fier

fe vit bientôt en état de tout entre-

prendre & de réfifter à toutes les puif-

fances maritimes de TEurope conjurées

contre lui. Son pavillon déployé dans

les quatre parties du monde annonçoit

à toutes les Nations du globe le Roi

de la mer & l'arbitre du commerce

univcrfel.

Les Anglois jouiffoient d'un grand

avantage dans les parages des Antilles.

C*ctoit d'avoir , dans leurs Colonies du

Nord, des vaiffeaux, des matelots &

des foldats acclimatés & toujours prêt*

à fondre fur lesïfles des Nations rivales

& à s*emparer de leurs flottes marchan-

des. On ne les accufera pas fans doute

de n'avoir pas fii fe prévaloir d*un iî

précieux avantage. Cette feule corref-

pondance de forces & de moyens qui

liQil
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lioît Ces domaines des deux mondes y

fembloit lui afTurer pour toujours le

fceptre de l'Océan,

Quel eft donc le réfiiltat de ces

vaftes combinaisons de commerce ,

qui embralToient l'Univers entier? Que
font devenus ces tréfors inépuifables

,

attirés dans la Tamife de toutes les

régions de la terre f Où vint aboutir

cet appareil formidable , qui portoît

d'un pôle à l'autre la gloire & la terreuî!

du nom Anglois î Pourquoi cette fiere

Nation Ce voit-elle tout-à-coup déchue

de Tes efpérances & dépouillée du dia-

dème? Elle n'a manqué ni d'aâivité;

ni de courage , ni de citoyens dévoués ,

ni de braves défenfêurs. Elle ne s'eH

point endormie fiir Ces trophé* s , ni

amolie au fein de la vidoire : elle n'a

point eu à gémir fur de longs revers

,

ni fur un grand nombre de défaites.

Tome II, N
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Quand (es entrailles Ce ' xhiroient

,

quand Ces membres Ce rçparoi«nt du

tronc, elle confervoit encore une con»

tenance impofante & terrible : elle

étonnoit encore le monde. Ce n'eu, qu'à

(a politique orgueilleufè & mercantille

,

qu'elle doit attribuer tous fes malheurs :

ils font le fruit de Tcnflure de fa pui(^

(ànce , de Ces guerres de commerce
,

des (îiccès mcme qui ont couronné Ces

entreprifes. f

Qui pourroit évaluer les (ômmes

énormes, que lui ont coûtées les trois

dernières guerres? Elle s'eft attirée la

première par Con commerce de contre-

bande , dans les Colonies de TEfpagne,

Elle n^ entrepris la (econde
, que pour

s'emparer feule de toute la traite des

fourrures & pour mettre obflacle à la

profpérité de nos Antilles , qui étoient

depuis long-tems l'objet de fâ jaloufîe.
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La txoxGeme qaî fut pour elle une
fource de tant d'amertume & de regrets,
n'efl qu'une fuite néceffaire des dépenfel
& des triomphes des deux précédentes.
Celle des trois qui Ja couvrit de gloire

,
fit monter fa dette publique prefque de
deux milliards : & dans ce Traité de
paix, à jamais célèbre dans Tes annales,
où elle prefcnVoit des loix avec tant
de hauteur, elle didoit elle-même
l'arrêt, qui devoît la faire defcendre du
trône & lui arracher l'empire de la
nier. Si à cette époque brillante , elle
n'eût pas été aveuglée par fon orgueil

,

n'auroit-elle pas fenti l'épuifement de
fes forces intérieures? Auroit-elle eu
l'imprudence de provoquer par des con-
ditions humiliantes la vengeance d'un
ennemi

, qui n'étoit abattu que par les

circonflances du moment & qui devoit'
bientôt recouvrer fa force & fon cou-

N ij
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rage? Si elle n'eût pas été écrafce fous

le poids de fa dette publi-que, auroit-

elle comblé la mefure de l'oppreffion

envers Ces Colonies par des impots arbi-

traires & intolérables ? Si elle n'eût pas

été dans un état défefpéré , même après

fes triomphes, Ce feroit-elle expofée à

perdre fon bras droit , ce bras qui lui

afîuroit la vidoire , pour conlèrver le

corps & lui redonner quelque vigueur?

Tels furent les principaux effets de

la conquête du Nouveau - Monde fur

l'Europe en général. Elle fiit une fource

inépuifable de calamités; & elle influa

,

d'une manière plus ou moins direde,

fur tous les fléaux qui ravagèrent depuis

cette partie du globe. Elle prolongea

Tempire des préjugés deftrudeurs& retarda

peut-être de deux fîecles les progrès des

connoiffances vraiment utiles au genre-

humain. Elle dévoie adoucir les moeurs
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des Européens & les porter à la bien-
faîfance; elle les rendit plus cruels &
plus impitoyables. Elle devoit relever
la dignité de l'homme & lui apprendre
la noblefTe de fon origine; elle ne fit

qu'enfler le coeur de quelques defpotes

& leur fournir de nouveaux moyens
d'opprimer & d'avilir l'efpece humaine.
Elle devoit enrichir l'Europe ; elle la
couvrit de deuil & 1, rendit, en quel-
que forte

, déferte & miférable.

Quels biens pourroit-on mettre on
oppofition

, pour contrebalancer tant de
maux ? Elle étendit fans doute le do-
maine des fciences & des arts en leur
fûurnilTant des matériaux & des inftru-
mens & en ouvrant au génie une
carrière plus vafle & plus brillante.
Wle contribua fur-tout à perfeâionner
I Hifloire Naturelle , k Botanique

, la
G«Sographie

, la Navigation & l'Aflro-

N iij

. "H *
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nomie. Elle nous apporta le Quinquina ;

ce tonique refiaurateur, cet antidote fî

sûr contre la gangrène & la putridké,

ce remède univerlcl contre la plupart

des fièvres Intermittentes & (ut-tout

contre celles qui font accompagnées de

la léihargie. Elle fit (brtir le commerce

de l'enfance 8c lui donna des aîles pour

farcourïr l'Univers entier ; elle nous

appella au partage de toutes les pro-

ductions de la nature & nous procura

des jouiflances plus nombreuses 8c plus

variées. Mais que tous ces préfens nous

ont coûté cher ! Quel homme fage de-

vroit jamais les defirer k un tel prix f

Et d'ailleurs la plupart de ces joulffances

n'ont -elles pas plutôt irrité nos de/îrs

& augmenté le nombre de nos befoins

qu'elles n'ont contribué à notre bonheur

réel ?

Dirai-je que l'Amérique fournit des
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métaux précieux , des perles & des

diamans , pour rehauflfer Tcclat de la

beauté & la majefié du front des Rois l

LaifTons aux Poètes & aux Rhéteurs le

foin de vanter ces frêles avantages,

qui font d'un poids fî léger dans la

balance du bonheur public. Le vrai

Philofophe eft bien éloigné fans doute

d*interdire la parure aux femmes &
de bannir de la ceinture de Vénus les

grâces & les jeux qu'elle rccelle. La
femme eft la compagne de l'homme;

elleiui efl donnée pour femer de fleurs

le rentier pénible de la vie ; & ce fcroit

être l'ennemi du genre-humain
, que

d'envier à ce fexe les attraits qu'il a

reçus en partage , & l'art plus fédudeur

encore d'étendre l'empire de fes charmes.

Mais la beauté ne peut-elle briller fans

le vain étalage de l'opulence; & les

Wncelles des diamans ne doivent-elles

Niv
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pas au contraire affoiblir fon éclat f

Ne craint-elle pas de (c priver d'une

partie de nos hommages , en les détour-

nant fut des objets qui lui font étrangers ?

Pourquoi voudroit-elle toujours mêler

ridée importune de la richefTe aux

doux fentimens , qu'elle inlpire fans

effort & fans contrainte ?

La pompe qui accompagne les Rois

,

n'jft pas devenue plus imposante , depuis

Ja découverte des diamans du Bréfîl
;

Se les pierres précieufes de TA/îe fufïi-

foient autrefois à rornement des têtes

couronnées. D'ailleurs, quand on raf-

fembleroit plus facilement une grande

quantité de ces richeiTes éblouiflantes

,

elles exciteroient moins l'admiration du

vulgaire : & l'orgueil perdroit davantage

par la diminution de leur prix dans

Topinion publique
, qu'il ne pourroit

gagner par leur abondance. La vraie
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couronne d'un Roi n'emprunte rien des
mines de Solempour ou du Bréfil ; elle

reçoit tout fon éclat de l'amour te du
bonheur des peuples. La tête d'un
Monarque entouré de fujets

, qu'il rend
heureux par fa fagelTe, eft toujours alTei

rcrplendiflante de gloire.

Doit-on ranger l'abondance des métaux
précieux dans la clalTe des biens ou
dans celle des maux que nous a pro-
curés l'Amérique ? L'accroiffement du
numéraire

, conCdéré en général , feroit
de nul effet

, s'il étoit également dif-
tnbué fur toutes les Nations de l'Europe.
Il ne produirait qu'un renchérifTement
univerfel des denrées : & même à cet
égard, il engendreroit un «al, puif-
qu'en aviliffant le gage des richelTes,
'1 altéreroit Ces deux qualités utiles,
qui font de contenir le moindre volume'
Pofl.ble & de pouvoir être fàcUement

r

M m
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firanfporté. L'abondance des métaux

monnoycs ne pourroit donc être avan-

tageufe qu*aux feules Nations ,
qui s'en

procureroient une plus grande quantité

relative : alors elle appautriroit les autres

Etats : elle troubleroit l'harmonie gêné-

raie & feroit un véritable fléau pour le

genre-humain.

D'ailleurs Tavantage n'eft le plus

fouvent quUllufoire , même pour les

Nations qui paroiffent le plus favorifées;

& celles qui ont la plus grande part

dans la diftrlbution du produit des mines

achètent bien cher un éclat trompeur

& perfide. Je ne parle point ici des

peuples qui ncgligeroient leur agriculture,

pour s'occuper uniquement des moyens

d'avoir une plus grande quantité d'or

& d'argent. Il eft clair qu'ils laifferoient

échapper la réalité pour Ce faifîr de

Vombre -, & l'exemple de l'Efpagne eft
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trop frappant pour ne pas diiTiper tous

IfS doutes à cet égard. Je ne parle point

non plus d'une Nation
, qui vendroit

beaucoup plus de denrées, qu'elle n'en

acheteroit de l'étranger, dans la vue

d'acquérir une grande maffe de numé-
raire. C'étoit là le fecret de la balance

du commerce, dont on a fait tant de

bruit en Angleterre & en France pendant

quelques années. Mais pour en fentir

rillufîon , il fuffit de penfer
, qu'un Etat

doit acquérir plus de force & de gloire en

nourriflànt une grande population, qu'en

augmentant le nombre de Tes lingots d'or.

Je fuppofe le cas le plus féduifant;

celui d'un peuple, qui par les feuls

profits de Ton commerce accroîtroit Ces

richeffes pécuniaires aux dépens des autres

peuples de la terre. Si ces richefTes ne
font pas diftribuées avec harmonie dans
le fein de la Nation , fi elle font le fruit

du monopole, l'aliment de l'agiotage

ê

II
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& la proie des favoris j fi elles engen-

drent un luxe désordonné, un mouvement

rapide , qui précipite la population dans

les grandes villes; fi elles amènent des

guerres ou des diffipations, qui néceflitent

des emprunts publics & qui fafîent

regarder les Financiers & les Caplta-

lifies comme les colonnes de l'Etat;

alors elles engorgeront la plupart des

canaux qui doivent faire circuler la

vie dans le corps politique , & le feront

tomber dans l'accablement & la lan-

gueur^ Elles cauferont le malheur d'une

Nation , dont elles paroiffent être la

force & Tornement, Les richefTes pé-

cuniaires arrivées du dehors ne peuvent

être utiies à un peuple, que lorfqu 'elles

font acquifes par le commerce d'éco-

nomie, & que refprit qui les ? fait

acquérir , préfîde à leur diftribution

& à leur dépenfe. Or, parmi toutes

les Nations qui le font partagé les
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tréfors de rAmériqiie, une feule fut

jouir de ce double avantage.

Je viens d'inftruire , dans tous Ces

détails & fous tous les rapports, la caufe

importante, que j'avois entrepris de
porter au tribunal du genre -humain.
J'ai examiné les avantages, que la dé-

couverte du Nouveau. Monde pouvolc
procurer à fes peuples indigènes , à
Tes nouveaux habitans Se aux diverfes

Nations de l'Europe. JVi fait voir

comment les fruits ineflimables
, que

l'Univers entier devoit en attendre
,

ont été changés en poifons mortels par
la rage des Conquérans & Pambition
des Rois. J'ai fondé les plaies de Thu-
manité, & j'ai d'avance indiqué hs
remèdes, en traçant la marche qu'il

auroit fallu fuivre dès l'origine de
cette révolution mémorable. Je pour-
rois donc regarder ma tâche comme
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remplie : le Philofophe , s'il en efi un

qui daigne abaiffer les yeux fur cette

foible produdion , verra fans peine

que le parallèle de ce qui étoit poffible

avec ce qui a été fait , préfente en

même tems les moyens d'accroître les

avantages & de diminuer les încon-

véniens de la découverte de TAmé-

rique. (*) Mais quelques-uns de ces

moyens peuvent encore avoir befoin

de développement pour les leâeurs

moins accoutumés à faiiîr l'enfemble

des objets. Et c'eft principalement

avec eux que mon cœur Ce plaît i

s'épancher fur les vérités qui intcreflent

le bonheur des hommes.

( *
) Je n'ai pas cru devoir féparer ces deux

parties, parce quelles font intimement liées &

fouvent confondues , & qu'on ne pomroit les trai-

ter fucceflîvcment fans des redites fupeiflucs 8c

faftidieufes.
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DÉVELOPPEMENT
DE QUELQUES-UNS

DES MOYENS INDIQUÉS

^ANS LE COURS

DE,CET OUVRAGE,
Pour augmenter Les avantages &

diminuer les inconvéniens de La

Découverte de L'Amérique}

Il femble qne la nature ne médite
fes plus hauts deffeins que dans le troubk.

i! i
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, & que c'eft au (êin du défordre même

qu'elle Ce plaît à préparer Tes plus

grandes merveilles. Les élcmens ne fe

mettent en équilibre que par les tour-

mentes & les orages : le printems eft

toujours précédé des tempêtes de l'équi-

noxe : les germes ne deviennent féconds

que par Taltération & la difîblution

apparente de leurs parties. Le paflage

de l'enfance à la jeunefTe eft marqué

par une fièvre ardente de Tame : nos

organes ne Ce forment que par des

efforts pénibles, nos membres ne s*ac-

croiffent que dans les douleurs , nos

facultés ne s'étendent que par les paflTions,

notre raifon ne Ce développe que dans le

délire. Pourquoi refpece humaine con-

fidérée dans Ton enfemble ne (eroit-elle

pas foumife aux mêmes révolutions &

aux mêmes loix que les divers individus

qui la eompofent î Pourquoi Tépoque

de
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de fa force & de fa virilité ne feroit-

elle pas de même annoncée par des
orages & des tempêtes f

Si notre imagination s'agrandit &
s'élève à la hauteur d'un tel fujet , fî

nous concevons que l'univers politique

ait une durée proportionnelle à fon
étendue

, alors tous les tems qui fe font

écoulés depuis l'origine des chofes ne
nous paroîtront plus que l'enfance du
monde : tous les grands événemens qui
enrichiffent l'Hiftoire ancienne

, qui
étonnent notre foibleffe & nous rem-
pliflent d'admiration no feront plus
que les jeux & les ébats d^un géant
qui vient de naître & s'agite dans fon
berceau. La fucceffion rapide de tant

d'Empires
, qui ont brillé quelques mo -

mens pour aller tour-à-tour s'engloutir

dans l'oubli, fera femblable à ces

légers pafTe-tems du premier âge
, qu:

Tome //, . O

s! i

m \^
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tie laifTent aucune trace dans la mé-

moire , & (ont fans cefle remplacés

par des pafle-tems auflî frivoles. Tous

ces trônes environnés de gloire , toutes

ces têtes (îiperbes qui , dans des fîecles

reculés, ont attiré les regards & les

hommages, feront comme ces bulles

d'air , qu'un fouffle a produites , &
qu'un fouffle fait difparoître. Les divers

fléaux qui ont effacé un iî grand nom-

bre de générations & fembloient devoir

dépeupler la terre , feront regardés

comme ces levains qui excitent une

fermentation falutaire pour jetter au

dehors récume & le fuperflu des hu-

meurs , & les dégager de tous les vices

qui pourroient nuire au développement

& à la perfedion des organes : enfin

le choc épouvantable des grands Etats

acharnés à s'entre-détruire, les dilTen-

âons inteilines, qui ont déchiré le fcin
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des Nations, refTeinbléront aux con-
vul/îons qu'on éprouve dans h première
jeunefTe à chaque fecoufTe de la nature
lorfquVlJe fait efFort pour étendre Jes
membres & leur donner un nouveau
degré d^accroifTement.

En confîdérant Je genre-humain fous
ce point de vue , on pourra peut-être
penfer que la révolution étonnante qu'il
a éprouvée depuis la découverte de
l'Amérique, doit le conduire à l'époque
de fa virilité

, quoiqu'elle paroifTe lui
avoir été n funefle jufqu'à nos jours.
Quels font en effet les %nes qui an-
noncent que l'homme efl forti de l'en-
fance & qu'il s'avance vers fa perfeâion ?
Un feu nouveau qui embrafe Ces Cens
Rallume Ton imagination une Tura-
bondance de forces

, qui le tourmente
^ le porte fans cefTe hors de lui-même

;
une foule d'ilMons qui l'enchantent &

Oij

m I
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régarent; une impatience, une té.né-

rité qui le précipitent dans des erreurs

& des dangers fans nombre
; quelquefois

des fureurs qui amènent de longs repen-

tirs
, des defirs inquiets & infatiables ;

des projets que la fphere immenfe des

poffibles peut à peine renfermer. (*) Or,
tel fut le genre-humain au moment de

la découverte d*un autre Monde. Ebloui

par l'éclat Aes nouvelles richefTes
, qui

( * ) Je ne parle point ici des âmes foiblcs

& indifférentes , qui fc targuent de leur fageffe

& fe vantent de n'avoir jamais connu ces in-

quiétudes & ces tourmens. Comme la nature
deftine de tels avortons à ramper toute leur vie
dans la médiocrité i comme elle doit les laiffef

languir dans une éternelle enfance , elle ne leur
fait point éprouver les tempêtes qui bouleverfent
les fens à l'entrée de la /euneflc. Je parle de
ces élevés généreux qu'elle appelle aux grandes
chofes , & qui n'ont befoin que d'être mis à

leur place dans l'âge de la raifon
, pour déployer

les talens les plm riches & les plus utiles.
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emvre de la pofliffion d'un /,i<io™.ne. dont il .voùi peine roup.

dans un pays d>encha„,e„,e„, & de dé
l.ces. Mcfiirant fes forces & T.?
fiir l'A j .

* "' moyens
ftr

1
étendue des terres qu'il venoitL.

-"r&,u'ildevoit découvrir encore.
^nevuplusdebornesàfesefpérancc,
L

J.g„eur apparente dont il fe«b,„.,
JOUT

,
dégénéra bientôt en a„e extrême«par l'abus exceffif qu'il re ht

Jen fa,re La plupart des entreprife.
ft^-« mal conçues & encore plusJ
-cu.ees

: elles énervèrent / confi,.« fans fr„it tous les relTorts de i,

•aï"
''"'''''• "-' -- ««-rés

vœux T " '""•""" P'"' «I- <^«

-«fermés à tous les fentimens de•a nature.

i î
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Mais apv- i .. ' t)arcouru toutes les

routes qui concîuifent à Terreur , après

avoir été le jouet de toutes les illufions,

peut-être le genre-humain va-c U enfin

s'attacher à la vérité. Rendu à lui-

même après les écarts d'une jeunefle

orageufe , détrompé des chimères fédui-

fântes qui égaroient fa raifon , formé

à récole du malheur ,
peut - être

va-t-il mettre ^ profit les leçons terri-

bles qu'il a reçues de l'expérience , &

recouvrer tous Tes droits. N'efl-il pas

tems de fecouer le joug de ces maximes

barbares qui Tont fait gémir pendant

tant de fiecles? N'eft-il pas tems de

rompre ces entraves multipliées ,
qui

ont arrêté Ton effor & l'ont fait ramper

dans l'indigence & la bafTefle ? Fre-

miffez , Conquérans fuperbes , qui em-

pruntez toute votre gloire des larmes

& du fang que vous faites répandre}
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frémiflez

, tyrans cruels qui tenez le
genre-humain dans les fers, qui chercher
i prolonger fon enfance & à perpétuer
Cts erreurs, pour l'accabler avec plus
d'afl-urance & d'impunité; frémiffe.

,

vous tous qui trafiquez de Tes fouflFrances

&qui virez du malheur public. L'homme
va brifer fes chaînes & déchirer le voile
qui loi dérobe la lumière, il va fe
dépouiller des préjugés opprefTeurs St Ce
revêtir de prudence 8c de fageife. U
lèvera enfin la tête & paroîtra dan,
Wutc fi dignité.

Tout concourt à préparer cette révo-
lution fi défîrable ; tout fait effort pour
rendre à l'homme Ces prérogatives &
fon diadème. Les écrits des fages ont
découvert un nouvel horifon aux yeux
du vulgaire. Il s'élève de toutes part»
des voix

, qui réclament pour les droits

Mptefctiptibles 4e la nature ; les maxi-

I '.

H I



t

fi

ut LA DÉCOUVERTE
mes utiles fe répandent & Ce propagent

,

l'opinion s'épure au crcufet de la dif.

cuiTion & de la vérité ; la philofophie

fe fait jour à travers tous les obftacles

,

elle pénétre dans les confeils des Rois

,

elle afliége les trônes. Que dis-je ? Les

Rois mêmes font imbus de ces maximes

confolantes qui afTurent la félicité des

Nations. Défabufés du vain éclat des

conquêtes , ils cherchent la gloire par

des routes plus sûres; ils dirigent leur

ambition vers des objets moins fragiles;

& c*efl dans le- cœur de leurs fujets

plutôt que fut d'immenfes déferts qu'ils

fe montrent jaloux de régner. Déjà les

intérêts du peuple & de Hiumanité ne

font plus étrangers aux vues de la poli-

tique Européenne. Déjà l'amour du bien

général devient l'ame de toutes les

négociations & préfide à tous les

traités.

Voilà
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Voilà fans doute la conquête la plus

importante que le genre-humain pouvoît
attendre de la révolution des iges ; voilà
le moyen le plus sûr & le plus général
de mettre à profit les avantages réci-
proques que les deux mondes peuvent
Te procurer & de réparer les maux qu»ils
Te font caufés depuis trois /lecles ; c'eil

de perfedionner la raifon univerfeJle
;

Oft de faire aimer la vérité , de k
dire avec courage , de la faire entendre
i ceux qui balancent les defiins des
peuples

: c'efl de revenir aux doux fen-
timens de la nature , de fortifier les
liens qui doivent unir les hommes &
les Nations, d*échauffcr tous U, cœurs
d'un amour mutuel. Que d^adions de
grâce ne doit^on pas rendre à ces écri-.
vains généreux qui fe font dévoués les
premiers à la perfécution , c^^l ont
l^ravé les cris de l'intérêt, de l'hypo-

Terne XU p ^^
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crifîe , & d'une multitude aveugle &

réduite , qui ont rendu à la vérité towt

fon éclat, & Tont fait revirre fous

rempreinte de leur génie l Que i^

gloire environne ces hommes tranfportés

d'une fainte fureur, dont les bouches

éloquentes ont entraîné toutes les opi-

nions , dont le fouffle véhément a ren-

ycrfé toutes les idoles du préjugé , dont

l'ame brûlante a gravé en traits de

flamme les divins préceptes de la nature

g long-tems oubliés ou méconnus.

Ils ne font plus ces tems, où les

richeffes accumulées dans les mains h

quelques hommes avides étoîent regardées

comme des lignes de la profpérité pu-

blique; où celui qui dépouilloit le peuple

& la Nation paflbit pour leur bienfaiteur

& leur foutien. Ils ne font plus ces tems

ténébreux où la vérité captive gémifToit

ians le çœut d'un petit nombre de fages.
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Les deux Mondes vont s'éclaîrer de

plus en plus & ie concerter fur les

moyens d'augmenter mutuellement leuc

bonheur. Le feu ûcré va luire en liberté

du couchant à Paurore. Et qui pourroit

déformais robfcurcir où Téteindre parmi
nous, quand le Souverain lui-même
s'efforce de le recueillir, d'en raf-

fembler les étincelles éparfes , de le

ranimer autour de Ton trône comme
dans un foyer ardent f Comment pour-

Tôit-on condamner au /îlence le citoycft

zélé pour ie bien général
, quand il

s'élève un concert de voix , qui accom-
pagne & fortifie la fiennef L'homme
puifTant, qui abuferoit de Ton pouvoir pour
le punir , commettroit un crime inutile :

* l'opinion publique a pris trop d'em-
pire pour ne pas ré/îfter à toutes les

forces humaines. Le vrai Philofophe

dont oii voudroit étouffer la yolx
^

Pij

mn
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n*auToit qu*à frapper du pied la terre,

il en feroit fortir mille vengeurs de la

jufiice & de rhumanîté.

En rétabliffant Thomme dans le droit

inaliénable de publier les vérités utiles

,

en réclamant ce droit comme le moyen

le plus efficace d'accélérer les progrès

de la raifon Sc de multiplier les avan-

tages de la découverte de l'Amérique,

on eft bien éloigné de vouloir juftifier

& enhardir Taudace & la licence. Il

importe au maintien de l'autorité pu-

blique qu'elle foit refpeâée ; & la vérité

même ne doit être annoncée aux pet-

fonnes conftituées en dignité qu'avec

une (âge circonfpeâion. Loin de nous

ces Ecrivains téméraires ,
qui ne con-

noiflTent point de frein ,
qui confondent

tous les rangs dans leur orgueil ,
qui

attaquent fans pudeur tout ce qui doit

être Tobjet de la vénération des peuples.

Iir«
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Autant il eft honteux & lâche d'être

indifférent Cm les malheurs de l'huma-

nité, ou de n*en défendre les droits

que d'une voix timide & tremblante
;

autant il eft dangereux & condamnable

de relâcher les liens de la foumiflion

des peuples envers la puifTance tutéiaire.

Tous ces panégyrifies outrés d'une liberté

fans bornes & de l'égalité naturelle des

hommes , tous ces déclamateurs turbu-

lens qui Ce couvrent du manteau de

la Philofophie & ne craignent point

d'altérer l'harmonie générale» font bien

plus dévorés de la foif de la rénommée;

qu'ils ne font échauffés de Tamour du

genre-humain.

Loin de nous ces faux Sages qui

le difent les citoyens de l'univers
, qui

décorent leur froid égoifme du nom chéri

de l'humanité , & fous le fpécieux pré-

texte d'étendre nos affeaions fur tous

Piîj

I i i
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ks peuples, afFoiblifîent les nœuds (aérés

qui nous attachent à la patrie. Let

voyages & les liaifons de commerce

nées de la découverte du Nouveau-

Monde , n'ont que trop multiplié une

efpece d'hommes étrangère par-tout,

indifférente fur tous les cultes & for

tous les principes de la politique St

de la morale , accoutumée à braver

Toplnion , à méprilcr la cenfure publique

Se à {êcouer le joug des loix. Ce (èroît

calomnier la Philofophie ou abu(er étran-

gement de Tes préceptes ^ que de la

fendre complice d'un tel défordre. Quel

l^lus puiflant encouragement pour la

vertu, quelle fauve-garde plus afTurée

de» bonnes moeurs, que le penchant

^ui nous attire vers les lieux de notre

naiflànce, & refpoir de mériter Teftime

de nos concitoyens? Non, la Vî-aiePht-

leCbphie ne détruit pas des a^ftâions ii



DE U AMÉRIQUE. ij$

douces , & ne nous affranchît pas d'un

frein Ci fâlirtaire* En éteignant les hainci

nationales , loin d'amortir le feu de

Tamour patriodque , elle en épure au

contraire la flamme & la rend plus

vive & plus durable.

Loin de nous ces Cyniques tnoderneSç

qui étendent la liberté d*agir & de

penfèr julqu'î^ arracher le voile de la

pudeur, êc ne rougîfTent pas de fiibftitotr

aux attraits de la vertu les féduifantes

amorces de la volupté! En vain pré-

tendroit-on s'autorifer de l'exemple de

quelques peuplades (âuvages , connues

depuis la découverte du Nouveau-

Monde
, (

**

) pour affùrer qu'une Nation

( * ) Il n'eft pas de mon fujet de fixer îc

degré de croyance , que mérite le Livre de
M. de Eouguainville fur rille d'Otà-Hiti &
d'auttçs Romans hiftoriques :v u i d'ï raffioiir

F iy
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peut atteindre au plus haut degré du

bonheur en Hiirant areuglement Tes

penchans , & en ne reconnoiiïant de loix

que celles de Tamour. Qui peut ignorer

que les bonnes mœurs font le plus

ferme fôutien des Etats, & le gage le

plus siir de la profpérité publique? En

vain des Empiriques trompés eux-

mêmes par Us feux impurs d'une ima-

gination dépr^^ée préconisent - ils les

plai/îrs des fens comme le (êul anti-

dote offert par la nature pour adoucir

les maux de Texiftence & en faire

fupporter le fardeau : ils mettent entre

de la nouveauté & du defîr de bercer Tennui

d'un peuple oitif. Ce n'eft pas dans des Rcla-

tioiis de Voyages remplies de fixions iugénieufes

& embellies par les charmes d'une narration

vive & animée que nous apprendrons à con-

noître l'homme & les vrais moyens de le rendre

kcureux.
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les mains d*une jeunefle avide des poi-

fons agréables au lieu de remèdes , Se

ils verfent l'opprobre fiir cette vie , dont

ils ofent Ce vanter de faire les délices.

Loin de nous ces Sceptiques dange-

reux , qui ne recueillent de la compa-

raifon des loix & des coutumes des peuples

depuis rétat fauvage jufqu'au plus haut

degré de civilifation
, qu'une incertitude

univerfelle fur la diftindion du jufle

& de rinjufle & fur les principes de nos

devoirs. Loin de nous ces nouveaux Erof-

trates , qui voudroient réduire en cendres

l'édifice (acre de la Religion & enlever à

la Divinité tous Ces adorateurs. Eh quoi !

N*eft-ce point à la Religion feule à

fécher les larmes du foible qû*on op-

prime , à établir un commerce fublime

entre le ciel & la terre, à élever nos

cœurs & nos penfées vers la fource de

tout bien & de toute juftice ? Il n'ap-

AmK;
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partient qu*à elle d'annoblit nos Csntl-

mens , & de nous ouYrir le chemin de

l'immortalité. Sans la religion la probité

n*a point de bafe 5 & la vertu privée

4e fi récompense n'efl plus qu'un vain

nom. La conscience , cette voix inté-

rieure qui nous fortifie dans les tribu-

lations & nous venge des injuflices, ce

Juge incorruptible qui nous reproche

lâns cefTe nos mauvaifcs aftions & nous

engage au repentir, eft le (entiment

même de la préfènce de Dieu ; c'efl le

fceau de la Divinité empreint dans nos

âmes. O homme, fois bon & jufte;

TAuteur de tous les biens te voit &

t'accompagne uns ceffe! Le dogme de

la Providence fi)utient notre foiblefTe,

relève notre courage & fait les vrais

héros. Il ne produit pas comme le dogme

de la fatalité ce courage aveugle &

féroce, qui enhardit les Scélérats dans
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le crime » ni cette brutale & bouillante

ivreffe qui fait les brigands déterminés

& les Conquérans : mais il engendre la

Traie force de Tame & nous rend

capables des plus fublimes efforts. Qui
eil-ce qui fe croira foible dans la com-

pagnie du Maître dé l'univers ; Qui
eft-ce qui ne trouvera pas des charmes

à pratiquer la bienfaisance fbus les yeux

d'un Dieu magnifique dans fes pro-

mefTes? Si le fein d'un véritable ami

cft un creufèt où nos âmes s'épurent

,

fi c'efl un foyer brûlant où la vertu

nous embrafê , combien fera forte &
grande Tame qui puifera Tamour du

bien dans le fein de la Divinité même ?

Dieu de mon cœur! je Cens ta pré-

fence & ce fêntîment fait toutes let

délices de ma vie ; je me fèns pénétré

de ton eflence, & dans TivrelTe de
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mes facultés , j'oublie ma foibleffe &

je méleve jufqu'à toi.

Quel dédommagement pouToîent

nous offrir les pervers qui entreprennent

de nous dépouiller d'un (êntiment fi

cher? Sous le vain prétexte de tran-

quillifer les efprits timides & de diflîper

les phantômes effrayans de la fuperfti-

tion , ils détruifent en nous l'horreur du

vice & le penchant qui nous porte au

bien , ils nous troublent dans la jouif-

fance des plaifirs purs & ineftimables

attachés à une bonne confcience. Leur

projet déteftable eft l'abus le plus ré-

voltant qu'on ait pu faire du progrès

des connoifTances humaines , il eft l'effet

du délire & d'une audace effrénée,

c'efl le dernier terme où puifTeni

atteindre la malice & la dépravation

du cœur.

^^j-,. f'^B».- -.,j«(I»«™«fjilç{
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Loin de nous et orgueilleux Sophifies,

qui portent un oe i fcrutateur fiir la

Majeflé Diyin , & citent au tribuiial

de leur fiere rai(bn tous les attributs de

l'Être Suprême, Tout m' ertît que

l'efprit humain eft refèrré dans des

limites trcs-étroiies. Loin de pouvoir

m'élever la connoifTance parfaite de

rinfini, je Cen% que les objets qui m'en-

vironnent , quoique bornés comme moi

,

s'échappent quand je veux les confidérer

de trop près. Je ne connois les corps

que je touche que par leur furface ; û

je veux pénétrer dans leur nature &
les connoître dans leurs élémens, je

ne trouve que myfîeres & obfcurité.

Après bien des efforts $c de vaines re-

cherches, mon efprit Ce perd en con-

templant l'être le plus vil ; un (èul

grain de fable (uffit pour confondre la

fcience la plus profonde, Eft-il donc

V;

i

l-

f
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li» LA DECOUVERTE
«toiinam que reflence de la Divinité

fe dérobe â notre foiblc vue ? O mes
amis, aimons la vérité, mais foyons

lôbres & ne nous fatiguons pas dans

des recherches au defTus de notre portée.

Dieu en nous donnant la rai(bn n*a pa«

voulu nous donner une intelligence Cm-

blabîe à la fîenne : cVft être téméraire,

c'efl vouloir s'égaler à lui que de cher-

cher à le connoître parfaitement. Il

punit de l'aveuglement les râcriléges

qui n'étudient fa nature
, que pour con-

tenter leur curioiîté. En contemplant k
ivurce de toute lumière , leurs yeux

font éblouis de Con éclat, & ne ren-

contrent que les ténèbres. Le CQ?ur de

rhomme fîmple & vertueux pénétrera

plutôt dans le (ànduaire de la Divinité

que l'œil curieux du Philofophe. Au

lieu de s'épuifèr en vains raifonnemens

pour mcfurer l'Être immenfe & de le
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la Divinité

vue ? O mes

mais Ibyons

"3 pas dans

notre portée,

i(ôn n'a pas

ligencc fem-

i téméraire,

ue de chei-

ikemem. Il

s ràcrileges

e pour con-

templant k

leurs yeux

& ne ren-

Le cœuT de

« pénétrera

la Divinité

•foplie. Au

i(ônnemens

(ê & de le
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dégrader en lui donnant ks attributs

de la créature , te Saige pénétré de £â

propre foIMeilè , & accablé ^e la gran-

deur du Très-Haut , s'anéantit ea fz

pré(ence. Tandis ^jue le Savant £ê tour-

mente pour enta(l«r des (bphi(ienes ^

rhomme jufte fait ie bien en feccet

,

dans la confiance qu'aucune bonne aâion

ne reftera Gins recompenfc. Si le Dieu

que nous adorons Ce dérobe à nos regards ^

il parle à nos coeurs. Que les Mêmes

des Philo(bphes (ont froids & flériles ,

que l'éloquence du divin Platon eft

foible & rampante , pour qui fait

entendre ce fublime langage /

- Ne confondons point la fcience avec

les abus ; & que la médiocrité jaloufê

ne Ce hâte point de ravaler à fbn

niveau les grands takns qu'elle ne peut

atteindre. Si quelques hommes épris de

Vamour du paradoxe $c doués d'une

! :

t '
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imagination vive & brillante ont trahi

les droits de la vérité qu'ils avoient

entrepris de venger , s'ils ont proflitué

les plus belles qualités de l'efprit à la

défenfe du menlonge , faudra-t-il prof-

crire tous les d^ns du génie & renoncer

aux avantages qu'on doit en attendre f

Malgré les réclamations de l'envie &
les cris de Tignorance , il n'appartient

qu'aux grands hommes de donner à

Tefprit humain ces nouvelles (êccufles

qui le développent & le conduifent i

Gl perfedion. En vain Ce plairoit-on i

vanter les découvertes dues au Ceul

hafard: Ci parmi les coml'naifons (ans

nombre d'une nature toujours aftive

,

quelques jets heureux viennent frapper

les regards du vulgaire , ces empreintes

légères & informes difparoitroient bientôt

fans le génie qui les fixe & les met

en œuvre. C'efl ïu génie que nous

devons
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devons nos plus douces jouifTances
;

c'efl lui qui embellit nos inftans & qui

affure notre bonheur , fn donnant à la

vérité un caradere ineffaçable ; il ravit

notre admiration ; il n'y a que des

9mes arides, froides & envieu(ês, qui

lui difputent fon empire , & refufent

de lui rendre hommage.

En cherchant à étendre les lumières

de la raison , fans pafTer les borner qui

Lii .rbnt prefcrites , en diffipant les pré-

jugés, (ans porter atteinte aux vérités

de (cntiment ni aux dogmes révélés;

en évitant l'efprit de fîfléme & les

écarts de l'orgueil philofophique , on

rétablira Thomme dans toutes les pré-

rogatives , on donnera à Ton bonheur

toute rétendue qui efl réfervée à fa.

nature. Le tems nous a détrompés de

ces vaines fubtilités de la Dialeôique,

qui ont ralenti les progrès des connoii:

Tome II. Q
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j^tîces humaines , fur 'tout à Tépoque

de la dccouverte Ju Nouveau-Monde :

ks difputes épineafès , fondées fut

des jeux de mots 8c des équivoques

j^uëriles font tombées dans Tonbli , &

ks efprits arrêtés trop long-tems dans

les champs flériles & ingrats de la Méta-

phyfique ont enfin pris ta route des vérité»

utiles.

Quoique les fcierices exaâei portée»

à un certain degré d'élévation ne px*

Toiffent pas avoir un rapport direék avec

le ^ bonheur du genre-humaîft , elles

fervent cependant à la perfeâioit de la

faifon univerrêlle, en nous apprenant

îe grand art de géhéralifèr '^os idées.

Elles détrui(ent par leur évidence le

goût des difcuiïions ihétaphyfiques : ellci

fortifient notre entendement par la chaîne

immenfe de vérités claires qu'elles lui

font parcoûtir , & par lei efforts ptodî*
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gîeux dont elles le rendent capable.

Quel plus puifTant inftrument le génie

peut-il employer pour étendre le do-

maine de la penfée ? Toutes les vérités

ibnt fécondes fous l'œil des Géomètres;

ils apperçoivent dans chaque principe

des rapports innombrables, qui échappent

aux regards du vulgaire. Ils parviennent

a des hauteurs qui étonnent notre foiblefTe

& leur découvrent an hori(bn fans

bornes. Ces géans lèvent la tcte au

defTus des préjugés & contemplent h
vérité Cous un Ciel pur & (ans nuages

.

ils font dignes d'être les précepteurs du

genre-humain. Que les combinaifôns

de l'Homme d'Etat font peu compliquées

en compârai(ôn des rapports renfermés

dans une formule de hauts calculs ï

Avec quelle facilité celui qui devine

le principe univerlel des mouvemens

célefles, qui en évalue toutes les loix

>!

k>

: J :
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générales &les anomalies'^ Ce jouera-t-il

des embarras & des obftacles que peuvent

offrir les phénomènes politiques ! On doit

donc defirer que les têtes fortes , qui

ont inventé de nouvelles méthodes ^
reculé les bornes de la haute Géomé-
trie , ne condiment pas toujours leur

aâivité dans des fpéculations abflraites

,

& Ce livrent à des recherches plus direâe-

ment utiles. Si ces athlètes vigoureux,

après s*ctre exercés dans des travaux fî

pénibles & fî élevés, daignoient dcf-

cendre dans la carrière de la politique

,

ils en fortiroient vainqueurs (ans beau-

coup d'efForts , & ce feroit peut-être

un des plus sûrs moyens de mettre le

genre-humain en pofTeffion de tous les

avantages qu'il peut retirer de la décou-

Teite du Nouveau -Monde. O vous à

qui la nature a départi les dons de

l'invention & du génie , c'eft 4 vous



TE
jouera-t-il

ne peuvent

îs ! On doit

jrtes, qui

éthodes $
e Géomé-

jours leur

abflraites

,

usdireâe-

igoureux

,

travaux R

lient def-

polîtique

,

ans beau-

peut-être
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à diriger & à fixer les regards de la

multitude fur les objets dignesde Tes hom-
mages. Eft-ce donc par des combinaifons

fleriles & vaines que vous vous contentez

de déployer les richelTes de l'imagina-

tion & la force de la penfée f LaiiTei

là un moment ces vaftes fyfiémes, ces

hautes méditations qui nous ravifleiit

fans nous rendre meilleurs ni plus forr

tunés, & montrez-nous que ce n'eft pj^s

en vain que le fceptre efl remis entre

les mains de l'homme.

L'étude des fciences exades n'a pas

peu contribué à éteindre 1 efprit per-

fécuteur & â calmer la fureur des dif-

putes théologiques. Grâces aux tentatives

heureufts & aux découvertes des grands

Hommes, le goût des recherches utiles

s'eft répandu , le regnç du fanatifme

•ft détruit & les feules armes de Ja per-

:r / I
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lûafîon préparent le triomphe de It

vérité. Sainte émanation de TefTence

divine, ô vérité, dont la vue feule

fait les délices du (âge , tu ne lai inf*

pires que des (êntimens de paix : tu ne

te communiques à lui que dans la retraite

8c le iilence; tu lui fais (burent préférer

à réclat de la gloire les plai/trs d'une

lieureufê tranquillité ; tu répands une

lumière douce , une chaleur bienfai(ànte

fur ceux qui t'aiment. Efi-il poflîble

que tu ver(ês dans fiôs cœurs le poifôn

du fanati(me ? Efl-ce donc avec les titbns

de la di(corde , cfï-ce à la lueuf des

bûchers que tu éclairés les hommes?

Ceux qui aîgiiî(ênt des poignards pour

tè défendre, ceux qui (è décorent de

ton nom (acre pour nuire aux hommes

,

ceux qui, (bus une apparence de droi-

tures Bt de fiiicérité , nourifTent dans leurs
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cœurs des haines de parti y font tes plut

cruels ennemis & les apôtres du men-

fonge.

La raifim imîverfène perfeârtonnée

& dégagée de tous les nuages dent elle"

eft encore enveloppée , découvrira fan»

peine les moyens d'étendre les avantages

& d'affoiblir les înconvéniens de Isi

conquête de l'Amérique. Toutes les

caufes des maux qui ont ùtWi cette

conquête font dévoilées : tous les obf-

tacles qui Ce font oppofés à la profpérîté

des Etats font connus : & en appliquant

les remèdes avec la prudence & la len-

teur nécefTaires pour éviter les fècouiïcs

trop violentes , on parviendra peut-être

à cicatrifer les plaies de l'humanité. Il

ne faut pas s'attendre que d'un pôle

à l'autre tout rentrera dans l'ordre en

peu d'années & que la génération pré-

fente pourra jouir du fpeâacle enchsm*
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leur de la félicité générale. Ne perdons

point de vue que les bornes de la durée

du genre-humain font inconnues , &
qu'à (on égard un fiecle eft peut-être

plus court que le moindre de nos inftans

ne Teft pour chacun de nous.

. L'indépendance des Anglo-Américains

eft révénement le plus propre à accélérer

la l'évolution qui doit ramener le bon-

heur fur la terre. CVft au fein de cette

République naifïànte que font dépofés

les vrais tréfbrs qui enrichiront le

ij^onAe. Se$ Cucchs vont relever le

courage des pe-iples de TAmérique &
déconcerter tous les projets de la tyrannie.

Elle fera déformais Tafyle de TEurc^éen

perfécuté , de l'Indien opprimé , du

Nègre fugitif. Sa population après avoir

couvert fes immenfês domaines , jettera

des efTaims vigoureux , & donnera de

«ouveaux habitans aux plaines défèrtes

9c
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8c dévaftées par Tavarice. Son agricul-
ture florifTante ouvrira toutes les fources
de l'abondance & de la vie, & fera
naître de proche en proche rémulation

& raâivité dans toutes les autres Colo-
nies du Nouveau-Mondc. Elle offrira des
objets d'échange à toutes les Nations du
globe & réclamera conflamment cette
liberté a précieufe, qui peut feule
animer le commerce & rinduflrie. Ses
vertus feront revivre dans le nouvel
hémifphere les faintes loix de la nature
oubliées

, foulées aux pieds depuis trois

fiecles. Si les Anglo-Américains n'éten-
dent point, comme les Incas , leuc
domination fur de nouvelles contrées

,
ils y régneront du moins par l'exemple,'
par l'afcendant de la fageffe & des bien-
faits

, 6c les conduiront à la profpérité
par des moyens plus puilfans & plus
durables.

Tome H, ^

ïi'L
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Alors les peuples indigènes de rAmc-

rique reconnoitront des Génies tute-

laifes dans leurs nouVeauiC vainqueurs.

Les Sauvages des montagnes oublieront

les injures atroces qu'il» ont rô<jv3es de

nous n
ils déporeront leur férocité & fe

iaifferont gagner par la voix touchant»»

qui les rappellera au partage des dons

les plus précieux de la nature. La

polléritc des Indiens qui ont fubi le

joug & qui ont eu le malheur d'échap*

çer aux maflàcrès & de furvivre à leur

patrie , recouvrera par degrés les droits

. d« Phumànité : délivrée d'une longue &

cnicile oppreflfion, elle cefiTera d'e:rc

lô rebut d^s tfclavcs ; eilè ne fera plus

enfcvclie d:ins les mines. Ces fouterrains

^ui font depuis trois fiecles , k réjour

des douleurs ^ de la mort, ces gouf-

fres immonde?, à'où font fortis tous

les poiions qui ont défolé l'univers

,

feront fermés poui- toujours.
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Alors les Colonies de rAmériqu<i ne

tireront leurs richeflcs que de la furface

de la terre êc ne confieront la culture

de leurs champs qa'à. des mains libres.

Les fers de l'elciavage feront brifésr

la traite des Nègres (êra regardée comme
le plus grand & le plus odieux des

crimes : les marchands d'hommes &
tows ceux qui ne rougiiïent point de

s'afTocier à leur infâme trafic feront

couverts d'opprobre & dévoués à la

vengeance célcfîe. Nous ceflèrons de

dépeupler T Afrique , d'en bannir toutes

les vertus, d'y faire régner la trahifon

,

la rage & le défefpoir.

Alors les Nations de l'Europe renfer-

mées tlans leurs bornes natu l'eues
,

défabufées de l'envie d'étendre leur

domination dans des contrées lointaines

,

'ne mettront plus leur gloire A s'épuifer

^ar de vaines conquêtes , ni à régner

i::J

'
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i9i LA DÉCOUVERTE
fiir d*immenfes délerts : les Colonies du

Nouveau - Monde (orties de l'enfance

auront plus de confiance dans leurs forces

& s'accoutumeront par degrés à voler

de leurs propres ailes» Dégagées des

lifieres qui Ibutenoient leur foiblefTe ,

elles ne conferveront avec leurs métro-

poles que les liens de la reconnoiffance

,

d'un tendre attachement 8c d'un intérêt

mutuel.

Alors tous les fruits de la terre

recevront une valeur proportionnelle à

leur utilité : une liberté indéfinie fera

naître une jufte égalité dans les échanges.

Le commerce alimenté par les produc-

tions de tous les climats répandra par-

tout l'abondance. Ennemi des ulurpa-

tlons , des préférences & des traités

exclufifs, il n'engendrera plus ces ja-

loufies , ces haines , ces petites perfidies

qui ont quelquefois déshonoré les Nations
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les plus puifTantes : il reiïcrrera au con-

traire les nœuds qui doivent unir tous

les peuples de l'univers.

Alors quels prétextes de guerre pour-

roient encore troubler l'harmonie géné-

rale f Les bornes des empires feront

fixées ; & Ja gloire , loin d*étre le

partage des Conquérans , fera réfervce

aux Rois pacifiques & amis de l'humanité.

Les querelles de Religion ne feront plus

fanglantcs; les difputcs de recelé n'ar-

meront plus les puiiTances de la terre:

l'ambition couverte du mafquede Thypo-

crifie ne furprendra plus la crédulité

des peuples jufqu'à les forcer à s'en-

tr'égorger. La politique mercantille des

Etats de l'Europe n'aura plus d'objet &
tombera dans l'oubli, ou Ci l'on fe

fouvient encore de la folie éphémère

des guerres de commerce, ce ne fera

que pour en rougir.

R ilj

-
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La Nature & la Philofophie uniront

leurs voix pour applaudir à ces heureux

changemens , pour les préparer & en

étendre les effets. La Religion conti-

nuera d'inviter les Sauvages à la

participation de Ces myderes ; elle

les vaincra par fes tendres exhor-^

tations; elle amollira leurs cœurs par

Tes promefTes & Tes dogmes confolans ;

elle en fera des hommes. La politique

ne fê (èrvira plus du mirtiflere facré des

Miffionnaires pour faire des enclaves :

& les Nations de TEurope ne Ce croiront

plus autorifées par le droit de conquête

â aflervir les nouveaux profélytes du

Chriftianifmc. Les peuplades converties

feront conquifès pour le bonheur : elles

ne feront plus le jouet de nos caprices

& de nos projets ambitieux. Eh quoi!

la voix d'un Dieu clément & bon ne

les auroit-elle attirées du fond de leurs
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retraites impénétrables , que pour les

liver à des maîtres & les faire tomber

dans la fervitude ? Ne les ayroit-elle

fouflraites au joug de Tignorance 8c de

l'erreur que pour les foumettre au joug

de Toppreffion ëc de la tyrannie ? Qu«

ces peuples courageux quittent leurs

rochers arides & inacceflibles ! Qu'ils

defcendent dans les campagnes voinnes,

qui ont été rougies tant de folî^ du (ht^g

de leqrs pères, & que notre aveugle

avarice a rendues défertes / Qu^îis ap-

prennent de nous à les cultiver & à les

embellir ! Qu'ils profperem fous l'égide

de la Religion & fous Pétendart de la

liberté î Que leurs nouveaux établifle-

mens foient autant de retraites , où

riiumanité puiffe refpirer un paix ,

autant de foyers où le feu fàcré de la

nature puiffe fe rallumer»

Si J*Indien fubjugué depuis la décou»

Riv
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200 LA DECOUVERTE
verte du Nouveau-Monde doit toujours

ctre robjet de nos mépris, s*il ne peut

efpérer parmi nous que des injufiices &
des outrages, il trouvera peut-être dans

les nouvelles peuplades des cœurs plus

compatifTans & plus généreux, des amis

qui eiïuieront Tes larmes & qui TafTp-

cieront à leurs plai/îrs & à leurs tra«

vaux. En l'accablant du poids de notre

orgueil, en le retenant dans la mifere

& dans Tabjeaion, en l'appliquant à

des occupations meurtrières , nous avons

perpétué fa foiblefTe & fa flupidité ; nous

n'en tirons que des fecours très-bornés

,

& fa préfence nous reproche fans cefTe

nos crimes 8c nos perfidies. LaifTons-le

f'éehappçr : qu'il aille parmi Ces égaux

oublier Tes tyrans & fes malheurs,

qu'il recouvre les forces du corps,

qu^il Ce relevé d'un fî long abattement

«c renaifTe à la vie de l'ame !
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Nous aurons moins de viâimes à

précipiter dans les entrailles de la

terre, pour en tirer des métaux pré-

cieux. Mais puifque la furabondance de

ces richefles ne peut procurer aucun

avantage réel au genre-humain
, puifque

le plus fouvent elle ne fert qu'à trou-

bler l'harmonie générale, puifqu'elle

devient funefte aux Nations mêmes
qui paroifîent le plus favorifées dans le

partage, devons- nous regretter d'en

voir tarir la fource ? La quantité totale

d'or & d'argent monnoyés aduellement

répandue dans l'Europe efl plus que

fuffifante pour faciliter tous les échanges

& répondre aux opérations du commerce

le plus étendu. On doit d'autant moins

defirer de l'accroître que les lettres de

change & les autres papiers de crédit

en ufage parmi les Négocians , forment

un numéraire fiâif qui fert de fupplé-

J.'::
'
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nient au numéraire réel , & qui fe

multiplie (uivant les befoins & les

combinai fons des ventes & des achats.

Plus la proCpérité générale augmentera

,

moins l'abondance des lichefTes pécu-

niaires fera néceffalre ; parce que le

commerce deviendra réciproque & que

le prix des denrées d*un climat fera

toujours foldé en grande partie par le

prix des denrées d'un autre, L'accroil^

fèmcnt progreffif du numéraire , con/î^

^ déré relativement au genre-humain en

général , ne fert donc qu*à troubler

continuellement Téquilibre des Empires

par Con inégale répartition , & à altérer

les fortunes pécuniaires déjà acquifès, (")

«t » ' I

(*) J'ai préfenté depuis peu à une Compagnie

favante, un Mémoitcfur l'évaluation 4'un fonds

dont le revenu s*altère annuellement fiùvant une

loi quelconque. Après avoir établi une formule
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en diminuant le prix de Targent à

l'égard des produâions du fol. Sous

l!>-

1'

générale pour évaluer la femme totale que doit

produire un fonds , foit pendant un nombre
M quelconque d'années, foit à perpétuité

>

en fuppofant le revenu confiant & en ayant

égard aux intérêts des intérêts; j'établis une
autre formule ou j'introduis des carafteres géné-

raux pour défigner les différens degrés d'alté-

ration annuelle , fixe ou variable qu'on voudra

fuppofcr dans le revenu. Je donne enfuite des

moyens d'obtenir la fommation de ces formules,

fuivant différentes hypothefes, & de les com-
parer entr'elles. Mais les procédés que j'ai mis
en ufage pour y parvenir, font trop hériflTéa

de calculs & trop peu élémentaires , pour
pouvoir entrer dans un Ouvrage de la nature
de celui-ci. Il me fuffira de dire

, que parmi
les cas différens qui peuvent être renfermés dans
ma théorie , je développe celui de l'altération

d'un revenu quelconque en argent, caufée par

l'accroiffement continuel du numéraire d'une
Nation & en particulier de la France. Je fuis

parti des données que nous fournit M. Necker,
dans les Chapitres huit & neuf du Tome III de

v ^
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ce point de vue , il doit paroître très.

préjudiciable, puifqu*!! attaque fourde-

rAdminiftration des Finances. Cet habile publi-

cifte prétend, d'après le dépouillement dis

Rcgiftres des Monnoies du Royaume , depuis

• i72<f
,
que la fomme totale du numéraire exiftant

dans la Nation, eft environ deux milliards: il

prétend amli que l'accroiflement annuel du nu-

méraire eft d'environ 40 millions. Or, d'apiès

ces fuppofitions , mes formules indiquent qu'un

fonds qui doit rapporter un revenu perpétuel en

argent ne vaut qu'environ les trois cinquicirîs

d'un fonds dont le revenu feroit en grain , ou

conferveroit une valeur confiante. S'il s'agit

d'une rente en argent qui doive s'éteindre au

bout de cinquante ans , elle ne vaudra que les

neuf treizièmes d'une ren^e qui conferveroit

une valeur confiante pendant ^e même nombre
d'années.

Ces réfultats font bien propres à nous éclairer

fur les méprifes & les faux calculs de ceux qui

féduiîs par l'intérêt apparent du moment,
préfèrent des rentes pécuniaires à un revenu
en fonds de terre un peu moins corfidérabk
dans l'origine.



DE L'AMERIQUE. 205

ment la fortune d'une clafTe de citoyens

,

qu'il dérange & déconcerte toutes les

mefures de Tindigence & de la médio-

crité , & qu'il réduit fouvent à un état

de détrefTe les agens de l'induftrie,

dont les (alaires ne (e proportionnent

que lentement à l'augmentation du prix

des consommations. Si Textradion des

métaux précieux de l'Amérique peut

encore être utile à l'Europe , ce n*efl

qu'autant qu'ils feront convertis en

meubles & en vaifTelles; & l'avantage

d'un nouveau numéraire continuellement

IjenaifTant fe borne à la quantité qui

efl nécefTaire pour alimenter le com-

merce des grandes Indes , & qui par

une bifarerie étrange eft, comme on

fait, deflinée en grande partie à être,

enfouie dans la terre.

Faudra-t-il donc que TEfpagne & le

Portugal renoncent tout-à-coup à l'ex-

\t

H
M'
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ploitation de leurs mines & qu'ils fei

privent d'un revenu , qui leur eft de-

venu n néceîTaire depuis la dégradation

de leur agriculture ? C'efl ainfi qu'on

éloigne tout efpoir de retour vers le

bien, en exagérant les difficultés, &|

en portant ;i rextréme les changem v

qui pourroient nous offrir un meilleur 1

(ort. Ce feroit (ans doute le comble de

l'imprudence que de vouloir détruire

tout-â-coup les reflbrts qui entretiennent!

un refte de vie dans ces deux Monar-

, chies ,
pour en fubftituer de plus vigou-

reux : ce fetoit même une entreprifel

impûffible & au defTus des forces hu-

liiaines. On ne peut point ainfi refondre

le méchaniTme intérieur d'un Etat, ni

changer Subitement les principes de fon

organifition. Mais ùmb \y'ot*àiXQ aucune

fecoufTe violente , fit. pi^ut^on par degrés

imprimet urre au-tre dire^io^ni l'adivïté
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générale & redonner une nouvelle vie

au corps politique en modifiant (uccef-

fivement chacun des relTorts qui rani-

ment? Apres tant d'illufions & de cala-

mités^ les Efpagnols & les Portugais

no font-ils pas convaincus de la fragilité

des richeites pécuniaires, & ne pour-

roient-ils pas tourner graduellement

vers Tagrlculture &: les arts utiles une

partie des forces employées à Texploî-

tation des mines f Alors les fources des

vraies richelTcs couleroient avec d'autant

plus d'abondance (]ue celles des ricbeiTcs

fadices fembleroient fè tarir-, & à mefure

tjue l'Etat perdtoit d'un côté , il fê

rcfrénerefôit avec plus de vigueur de

l'autre, C'eft ainfi qu'en retranchant les

branches luxueufes & para/îtes on con-

tieftt la fève de l'arbre dans les canaux

dôflinés à le nourrit & à le charger de

fleurs & de fruits. ..

wl

il:

*

i
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Tel paroît être en partie refprît (îe

la politique aduelle de TEfpagne. De'^uis

que les Bourbons y régnent, elle fait

des efforts continuels pour ranimer dau»

fon lêin Tamour du travail & favorifer

la culture des terres. Au déf?;Ut d'une

population nombreufê & adive , elle
«

invite les étrangers à venir défricher

des campagnes que le foc n'a point

fiilonnées depuis près de deux fîecles.

Si le progrès des lumières & l'exemple

récent de la Sicile pouvolent engager à

détruire l'Inquiiïtion, ce feul ade de

juflice 5 de fagefTe & d'humanité , don-

neroit plus de cultivateurs à PEfpagne ,

que tous les privilèges & les encourage-

niens poffibles. Les manufactures Ce

multiplient dans le Royaume & lui

procurent les moyens de retenir une

partie des métaux précieux , qui ne lui

arrivoient chaque année que pour être

diilribucs
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dilîribucs aux Nations étrangères en
échange de leurs denrées. Mais Ton

ambition ne doit pas fe borner â ce
foible avantage : ce n'eft point à s'ap-

proprier une plus grande part dans le

produit de Tes mines
, qu'elle doit tendre »

c'eil à pouvoir fe p^Ker un jour de ces

richeiTes périffables & trompeufes.

Le tems viendra , & il n'eft peut-être

pas três-éloighé
, où l'abondance pro-

greffive de l'argent & de l'or les con-
duira à un tel degré d'avililTement

, que
le produit des mines ne dédommagera
qu'à peine des frais d'exploitation. (

'^

)

{*) Montefquieu prouve qu'en aviliflantdc
moitié la

.
valeur des métaux précieux , on

diminue de, plus de moitié le profit des mines.
Voici fon raifonnement. jî Pour tirer l'or des
» mines

, pour lui donner les préparations

» requifes & le tranfporter en Europe il falloit

» une dépenfe quelconque, Je fuppofe qu'elle

Tome II, s

.f I

'\
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Cette époque s'approche d'autant plus de

nous, que la plupart des mines font

« fut comme i à 6^. Quand l'argent fut dou-

sî blé une fois & par conféquent la moiiic

5î moins précieux , la dépenfe fut comme 2 à

M ^4i ainfi les Flottes qui portèrent en Efpagne

35 la même quantité d'or
,
portèrent une chofe

» qui réellement valoit la moitié moins &

•5 coùtoit la moitié plus. « ( Efpïit des Loix
,

Livre 21 , Chap. XXII. ) Certe cbnféquencc

pourroit faire croire que par l'aviiiffement des

métaux de la moitié de leur valeur , le profit

des mines feroit toujours réduit ftu quart &
elle donneroit un air de paradoxe au raifonne-

ment de ce Grand-Homme, Mais dans la fup-

pofition de l'Auteur, elle ne fignifi« rien autre

chofe, fmon que le profit diminue dans le

fapport de 6s à 31 ,
qui eft un peu plus fort

que celui de 2 à <. Au refte il eft facile de voir

qu'en général la diminution des profits eft plus

tapidc que celle de la valeur de l'argent,

parce que les profits diminuent par l'avilifTement

de f argent fie par l'augmentation des frais

d'exploitation qui eft une fuite du renchérifle-

ment des denrées. 11 eft clair auffi que l'excès

4e la diminution des ft^êtt fw eclic ëe la

l'P 3!
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moins fiches qu'autrtfois, & que pour
fournir une égale quantité de métal

,

valeur de l'argent eft d'autant plus forte que
les dépenfe$ d'exploitation approchent plus de
légalité avec le produit des mines. Si les dé-
penfes étoient à ce produit comme t à 4 , Iç
produit feroit exprimé par j. Mais fi le métal
étoit enfuitç avili de moitié , la dépçnfe feroit
exprimée par 2 & le profit par 2 , qui n'équl-
vaudroicnt qu'à r 5 ainfi le produit tomberoit
dans le rappoit de 3 à i.

Si les dépenfes étoient au produit comme i

a a
,

le profit feroit exprimé par i. Si l'on
fuppofoit enfuite que le prix du métal diminuât
de moitié, la dépenfe feroit exprimée par 2,
& le profit par i, ^ui n'équivaudroit qu'à une
4emie

; ainfi le profit tomberoit dans le rapport
<Je 2 à une demie, ou de 4 3 i.

La loi des difFérens degrés de décroifiement
du produit de mines, dans les difFérens rap-
ports des avances avec Je produit total, eu
égard à l'avilincment progreflif du numéraire
& à l'augmentation de la dépenfe d'exploitation

,
^ui en cftla fuite, peut facilement s'exprime/

S ij

il-

H. i
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elles exigent beaucoup plus de travail

& d'avances. Alors les profits feront

trop bornés pour engager à faire de

nouvelles recherches. Si les tentatives

en ce genre ont été le plus (buvent

fuivies de pertes ruineufès , même dans

ies teras où les métaux étoient au plus

Jiaut prix; quel fera l'attrait qui pourra

encore exciter la cupidité & faire braver

ies dangers d'une ruine entière, lorf-

que les fijccès les plus brillans pourront

à peine répondre aux dépen(è$ de

Tentreprife ? On abandonnera donc

iuccefTivement les mines les plus pro-

fondes de les moins abondantes , (ans

les remplacer par de nouvelles ; le

nombre & le produit de celles qui

par une formule générale. Il ne fcroit pas nc-

xeflaire poiu cela d'emprunter le fccours des

Itauts calcuh.

'fi'
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refleront en aâivité diminueront par

degrés pour s'évanouir enfin, lorfque

les dépehfes d'exploitation de la plus

riche d'entr'elles balanceront la recette.

La perfeâion de la métallurgie peut

ralentir les progrès de cette révolution :

la cour de Madrid a fait fucceffi-

vement de grands fàcrifices pour en

éloigner le terme. C*) Mais tous les

efforts de la politique & des arts de-

viendront à la fin impuifTans contre

une caufe qui agit toujours & qui reçoit

( * ) On a réduit à un dixième le droit de
Quint que le Roi d'Efpagne percevoit fur
l'argent. Le droit fur l'or eft réduit à un
vingtième. Le quint du vif-argent eft aboli, &
même le prix de ce demi-métal

, qui fe vend
pour le compte du Roi , ^ft modéré dans le

rapport de 4 à j. Tous ces facrifices ont été
faits poir foutenir l'exploitation des mines dont
U fouille devient de plus en plus difpendkufc.

lli'
'

. I I
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chaqua année un nouveau degré d'éner-

gie. Oui, le tems viendra où l'or ne

fera plus arraché des entrailles de la

terre , au prix du fang & des angoilles

des nombreufcs viâimos de notre ava-

rice ; il viendra ce tems heureux où

l'homme avide de richelfes & de crimes

n'aura plus de gain à faire en précipi^

tant dans d'affreux tombeaux fes fem-

blables tous vivans. Cette branche funede

du revenu de TEfpagne & du Portugal

fe defTéchera d'elle-même & par le feul

effet des caufes naturelles. Il eft donc

de la prudence de ne point attendre cet

événemeiu fans fe ménager des rglTources

plus durables ; & c*eft des progrès

feuls de l'agriculture , qu'on peut les

efpérer.

Ils viendront aufli ces jours tant

deHrés où J'hommç ne trouvera plus de

profits à faire en vendpnt fon femblable.

Ji
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Hélas ! ce n'cft que par Textinàion

progreffif de la race des Nègres , qu'on

parviendra au terme où le prix de Tef-

clave furpafTera celui qu'on peut en

retirer. Mais puifque notre barbare cupi-

dité leur rend infupportable le fardeau

de la vie, puifque Tinfâme trafic que

nous ofons faire de leurs fueurs , de leurs

foufFrances & de leur fang , eft une

fource intarifTable de crimes & de mal-

heurs, peut-être lo vœu que l'on forme-

roît pour leur anéantifTement feroit-il

conforme aux intérêts de rinimanité.

Dois-je le former , ce voeu qui répugne

tant à mon coeur , ce vœu facrilége ,

qui tendroit à diminuer le nombre des

hommes , à effacer une Nation entière

du livre de la vie î Féroces Européens

,

dcceftables Marchands de votre propre

efpece, à quoi réduifèz-vous Thomme

fcnfiblei Oui, vous êtes mille fois

ir



Wl

*M LA DECOUVERTE
plus cruels envers les Africains

, que

vous ne le fûtes en dévouant fans pitié

les peuples de TAmcrique au trancliant

du glaive, à des fupplices inouis & à

vos chiens affamés.

Les tourmens des Nègres auront un

terme. Si Thumanité
^ qui crie en leur

faveur , ne peut fe faire entendre , Ci

tous les droits de la juftice (ont toujours

oubliés à leur égard , Ci l'aveugle &

infâtiable cupidité du moment continue

à remporter fur notre véritable intérêt
,,

û le délèfpoir ne les armt point contre

nous , le tems & la néceffité détruiront

leur race & nous priveront tôt ou tard

de leurs fecours; le tems viendra où

ces infortunés quitteront la vie dans la

douce elpérance de n'être plus remplacés

& de laifTer fans cultivateurs nos champs

de l'Amérique. Ils fermeront avec joie

les yeux à k Jumierej puisque leurs

derniers
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derniers regards nous auront vus gémit
Tur les méprifes de notre avarice &
brifer la verge de la tyrannie dans
la rage de n'avoir plus de viâimes à
frapper.

Les c6tes occidentales de l'Afrique
font dérèrtes

; & la dépopulation s'étend
déjà dans les terres à une grande pro-
fondeur

, à caufe des neuf millions
d'habitans que nous en avons arrachés.

Non-feulement nous épuifons l'efpece

des Nègres par des enlevemens conti^
nuels, nous tarilTons dans ces climats
les fources mêmes de la fécondité en

y faifant régner le crime & l'infortune.'

>ravation des mœurs , le luxe &
Ja - font les plus grands obfiacle*

à la iiiultiplîcatîon des hommes ; & nous
avons introduit tous ces maux en Afrique,
Doit-on croire fur la foi àes Voyageurs
que les Africains défirent avoir un grand
Tçme //, T

i

/
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nombre dVnfans pour avoir plus d'efchves

à vendre ! Si quelques pères dénaturés

,

corrompus par nos encouragemens & nos

maximes , ont formé ce vœu abominable

,

il n'eft pas poflible qu'il ait germé

dans tous les cœurs. Je ne croirai jamais

à cette confpiration générale des pères

contre leurs enfans : c'eft une monftruo-

fité que tous nos crimes n*ont pu encore

produire. Si donc quelques individus

doivent Texiftence à un motif aufli dé-

teftable , les paflîons que nous avons

allumées dans cette Nation en empê-

chent un bien plus grand nombre de

naître.

Non-feulement la diminution de la

population doit augmenter le prix des

efclaves en les rendant plus rares &

plus difficiles à réduire fous le joug ;

les frais qu'il faut faire pour les tirer

de rimérieur des terrçs ^ la dépenfe
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t!es équipages des navires pendant le

tems de la traite , le nombre de Nègres

qui meurent de fatigues dans les fables

brûlans qu*il faut traverfer , ceux qui

périfTent dans l'air infeft du fond des

VaifTeaux pendant le tems néceflaire

pour completter la cargaifon ; toutes

ces caufes, qui prennent chaque jour

plus de force , Ce réunifTent pour accroître

Ja cherté de ceux qui parviennent dans

les marchés du Nouveau-Monde. D'un

autre côté , la fervitude fait une con-

fômmation d'hommes effrayante
; pui(^

que la population des neuf millions de

Nègres importés en Amérique eli réduite

à quinze cent mille têtes. Avec quelle

rapidité cette efpece malheureuse s'anéan-

tira-t-elle dans nos Colonies
, quand les

bords Africains ne pourront réparer Ces

pertes ?

Jout conf^ire donc pour engager I^

il-

•Il *

il'

tel *',

l'i \ .

t
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Nations Européennes à donner des

cultivateurs libres aux campagnes du

Nouveau-Monde & à les peupler d'une

génération d'hommes aflTei heureufe pour

fe multiplier au lieu de s'éteindre.

Le Congres général des Etats-Unis de

l'Amérique a déjà donné un grand

exemple à l'univers en défendant l'im-

portation des efclaves dans tous les

domaines de la République. Cette loi

,

qui étoit defirée depuis long-tems par

la Penfylvanie & par plufieurs autres

Colonies de l'Amérique Angloife &

qui paroifToit trop oppofée aux vues

d'intérêt de la Métropole pour n'être

pas rejettée, devoit être l'ouvrage d*un

peuple indépendant , ami de l'iiumanité.

Que l'aiTemblée des Repréfentans d'une

Nation eft augufte ,
quand elle rend à

Vhomme fa dignité naturelle, quand

«lie brife les liens qui rafferviiTent
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& le dégradent ? VoilA donc un peuple

entier
, qui fignale les premiers efTais

de fa puifTance en déclarant à. la face

de Tunivers, qu'il ne veut plus être

complice de rinfàme trafic des Nègres !

Que la voix , qui a promulgué dans

le Nord de l'Amérique cette loi émanée

du Ciel, retentifTe au fond du cccuc

de tous les Rois de TEurope ! Que la

main qui Ta confîgnée dans les archives

d'un peuple nouvellement libre, im-

prime en même - tems rignominie

fur le front de tous les Marchands

d'hommes \

Les Quakers de la Penfylvanîe auroîent

dcfîré qu'on eût rompu à la fois toutes

les chaînes , & la plupart d'entr'eux ont

en effet affranchi leurs efclaves. Mais

une révolution aufïi fubite entraîneroit

avec elle les plus grands inconvéniens.

Les efclaves font devenus la propriété

Tiij

I'
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des Colonii : quoique ce droit folt cct^'

traire ^ la nature , il e(l cependant

Acquis rbus la fanâion des loix. On ne

puurroit dépouiller cout-ù-coup les pro«

priétaires des habitations de l'Amérique

du droit qu'ils exercent fur leurs Negrei;

Ans les expofer à une ruine prefque

certaine , de ïâns arrêter pour long-tcms

les travaux de la culture. D'ailleurs on

ne pourroit û\m danger brifcr les fers

d'un f\ grand nombre d'efclavcs nés dans

la fervitude & abrutis de longue main

par des traitemens honfcux & cruels.

Le péril leroit moins grand dans l'Amé-

rique leptentrionale où le nombre des

noirs efl incomparablement moindre

que celui des blancs; mais ce projet

feroit impraticable dans les autres parties

du Nouveau-Monde , où (buvent il ne

fô trouve pas un bknc contre dix noirs.

L'oiiîyetc feroit le moindre des vices
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qu'on auroit à redouter dans les Nègres

ufl'ranchis.

>» Ces hommes (lupidcs, dit M. l'Abbé

» Raynnl , qui n'auroient pas été pré-

» parés k un changement d'état , feroient

» incapables de Ce conduire eux-mémci,'

» Leur vie no feroit qu'une îndolenct

» habituelle ou un tiflu de crimes. Le

» grand bienfait de la liberté doit étr«

» réfervé pour leur proftériré , & mém«
» avec quelques modifications. Jufqu'à

» la vingtième année les enfans appar-

» tiendront au maître dont rattelîcc

» leur aura fcrvi de berceau , afin qu*il

» puifTe être payé des frais qu*il aura

» été obiigé de faire pour leur con-

» fèrvation. Les cinq années fiiivantcs

» ils feront obligés de le fervie

» encore mais pour un (alatre fixé par

» la loi. Après ce terme ils feront

» indépcndans , i

Tiv

f
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» On leur donnera une cabanne avec un

» terreln fuffifânt pour créer un petit

» jardin & ce fera le fîfc qui fera la

» dépenfe de cet établiiTement. Aucun

» Règlement ne privera ces hommes
» devenus libres de la faculté d'étendre

» la propriété qui leur aura été gratuî-

» tement accordée Cet arran-

» gement produira les meilleurs effets.

» La population des Noirs aduellement

» arrêtée par le regret de ne donner le

>y jour qu'à des êtres voués à l'infortune

» & a l'infamie fera des progrès rapides.

>^ Elle recevra les foins les plus tendres

» de ces mêmes mères, qui trouvoient

»fouvent des délices inexprimables à

» l'étouffer ou à la voir périr. Ces

» hommes accoutumés à l'occupation dans

» l'attente d'une liberté affurée , & qui

» n'auront pas une poffefïîon aiïez vafte

f> pour leur fubiîûance , vendront leur*

! PI I

li I
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fi fùeurs a qui voudra ou pourra les

» payer. Leurs journées feront plu«

» chères que celles des efclaves , mais

» elles feront auflî plus frudueufes. Une
» plus grande mafTe de travail donnera

» une plus grande abondance de pro-

» dudions aux Colonies, que leurs ri-

» cheiïes mettront en état de demander

» plus de marchandifes à la Métro-

» pôle. (>) >ï

En combinant les avantages de ce

plan avec ceux d'une Ici générale,

qui interdîroit pour toujours la traite

des Nègres, on parviendroit en moins
d'un demi-fîecle à détruire l'efclavage

ej> Amérique fans arrêter les travaux

utiles , fans nuire aux intérêts des

(*) Hift. Philof. & Polit, tome VI, - ag.3

"-, Liv. XI; édition de PeUet,dQ Gccevc

i)i

f

,'!.

't '
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particuliers & fans produire aucune fe-

couiïe dangei'cufe. La population des

Noirs devenus libres & heureux ^ loin

de s'éteindre, comme fous ^influence

maligne de la tyrannie & de l'infor-

tune , feroit des progrès rapides qui

furpafTeroient facilement toutes les re-

crues qu'on va maintenant faiu en

Afrique. Les nouvelles générations

bcniroient leurs libérateurs & leur ren-

droient au centuple le prix de leur

liberté. Que de crimes , que de cala*

mités les Rois de PEurop épargneroient

au genre^humain , s'ils pouvoîent s'ac-

corder pour lui procurer un tel bienfait !

Nous parlons fans ceiïe des moyens

cle multiplier le nombre des hommes,'

de les rendre heureux & libres , d'éten-

dre leurs forces par des travaux modérés

& gradués & par des alimens fubflan-

tiels. Nous voudrions que les progrès
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de la population s'étendifTent jufqu'à

couvrir toutes les plaines de l'Amé-

rique. Que deviendra donc la puifTance

de TEfpagne au milieu de ce torrent ;

prêt à l'engloutir ! Si , fidèle à Con

ancienne politique , elle prolonge l'état

de milere & de langueur de (es Colonies»

fi elle les empêche de s'élever à un degré

de force, qui pulfTe contre -balancer

TefFort de leurs voifîns, comment pourra-

t-elle garder les frontières de Ces do-

maines depuis Textrémité du Chili julr

qu'aux confins du Nouveau Mexique f

Comment repoufi!era-t-elle les nombreux

efTaims, qui fortiront des Colonies étran-

gères pour aller chercher des terres

plus fertiles & des climats plus doux ;:

& qui feront peut-être attirés par les

indigènes de (es poffefïîons & même

par les Créoles ! Si au contraire elle

prend le parti plus (âge
, plus conforme
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à la juHice & à la nature , de faire

profpérer Tes Colonies & de fuivre i'im-

pulfion générale des autres Nations,

comment • "rr>i-tîle contenir dans la

fouraiffion .,t de millions d'hommes

robuftes & impatiens du frein
, qui

peupleront les plaines immenfès du

Mexique, du Chili & du Pérou! Ne
verra-t- elle pas avec effroi fa propre

puifTance, qui paroîtra toujours prête

à fe tourner contre elle-même ? L*aâi-

vitéde fa tête poiîrra-t-elle correfpondre

au nombre & à la force démefuréo de

fts bras f

J'ai fenti tout le poids de cefte

objeâion; t*^ au lieu d'entreprendre de

la réfoudre
, je me contenterai d'expofer

Us queftions fiiva-^tes
, qu'elle doit

naturellement faire naître. Parce que

des Avanturierf; féroces, teU que Cortez,

Piiarre & Davila , ont porté leurs pas
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fanglans à plufieurs milles lieues de

leur patrie & qu'ils ont fans motif &
fans pitié exterminé des Nations entières

,

faut -il qu'une folicude éternelle 8c

affreufe règne dans les pays immenfes,

qu'ils ont dévafiés ? Faut -il que le$

terres qu'ils ont rougies de tant d«

fang innocent , foient à jamais arrofces

de la Tueur de quelques malheureujç

efclaves
, qui formeront toute leur popu*

lation , & qu'elles foient à perpétuité le

féjour de roppreffion & de la mifere î

Parce que , fous l'autorité prétendue d'ui>

Pontife ambitieux , ces Conquérans bar-

bares ont pris au nom du Roi d'Efpagne

pofTe/fion d'un domaine vingt fois plus

vafte que celui de la Métropole, &
incomparablement plus étendu qu'il ne

dcvroit être pour recevoir des loix ^
ctre bien gouverné à une fî grande dlC-

;ançe , faut-il continuellement réprimç/
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fa vigueur & condamner pour toujours

à la ûérilité les Provinces les plus fertiles

de l'univers ? Pour délivrer l'EIpagne

de l'inquiétude que doit lui caufer la

confervation d'un tel Empire, faut -il

non-fèulement le retenir dans la foir

blelTe, mais mettre des bornes à la

profpérité des Colonies voi/înes , &

vouer ainfî tout un hcmilphere à la

médiocrité & même à l'indigence ?

Quoiqu'une domination auffi difpro-i

portionnée dans fes parties n'ait fervi

^u'à flatter l'orgueil de la Nation fani

lui procurer aucun avantage réel ,
quoi-

qu'elle n'ait été pour elle qu'une fburce

înépuifable de défordres & d'infortune,

chérira-t-elle des droits fî vains & fi

funefles jufqu'à vouloir leur (ubordonner

les loix du commerce général des peuples

& à s'oppolêr aux deftins du genre-humain

entier ! Si elle vouloit former une telle
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entreprifê , (es efforts ne fcroient-ils

pas impuifTans & ne mettroient-ils pas

le comble à lès malheurs ?

£n attendant que l'expérience de

Tavenir fournifTe la réponfe à toutes

ces queilions , TEfpagne doit profiter

de celle du pafTé, pour fê rapprocher

de plus en plus des vrais principes

d'humanité, de Juflîce & d'intérêt mu-

tuel , qui doivent unir une Métropole

avec fès Colonies» On ne lui propofèra

point de refTerrer les limites de fès

domaines de l'Amérique & de circonf^

crire fa puiffance dans une étendue plus

proportionée à fes moyens. On lui re-

préfenteroit en vain , qu'une population

plus rapprochée devient plus aétive &
met plus d'accord dans l'emploi & le

développement de fes forces ; que les

frais de protedion en font moindres &
la défenfè plus facile & plus afTurée;

i,rt,

r >

1
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que les loix , les bonnes mœurs , les

arts utiles & le commerce régnent &
flturifTent plus aifément dans des éta-

blifTemens contigus, qui Ce prêtent un

mutuel fecours , que dans des Colonies

éparfes, jettées au ha fard fur les plaines

d'un défert. Ces confeils de la raifon

& de la politique font trop contraires

aux maximes , qui ont gouverné les

peuples & les Rois depuis Torigine du

monde , pour être encore goûtés- & mis

en pratique. On efi bien détrompé dans

notre fiecle de riilufion des conquêtes;

mais la fagefle des Nations ne s'eft pas

encore élevée jufqu'au point de leur

faire abandonner une partie de leurs

domaines pour rendre l'autre plus heu-

rcufe & plus utile à leur puifTance;

quand même la difproportion du nombre

des habitans avec l'étendue du territoire

Xeroit extrême. Les préjugés ont attaché

tant
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tant de gloire à régner fur de vafies

Etats que l'orgueil voudroit en reculée
les bornes jufqu'aux extrémités du monde,
Le phantôme feul de la domination
eft Cl flatteur , Us Souverains trouvent
tant de charmes à le voir «^agrandir ;
qu'ils ne peuvent fe réfoudre â s'en

défaiiîr
, ou à le réduire aux jufîes

limites de la réalité.

Le moyen le plas efficace, que
rEfpagne puifTe employer pour confer-
ver Tes Colonies , c'efl de Ce les atta-
cher par des bienfaits, & de renoncer
pour toujours aux maximec oppreffives
de Ton ancienne politique. Elle a déjà
rompu fuccefTivement une partie des
entraves de leur commerce ; on a d'abord
fubflitué aux Flottes & aux Galions,'
des vaifTeaux de Regifîres expédiés par
des Négocians de la Métropole dans les

diverfes faifons de l'année. Par l'établifi

Tome //,
jj ; 1

*l
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fement des paquebots, le port de la

Corogne fut admis à participer aux

;ivantages d« commerce des Colonies

,

qui ctoit autrefois concentré dans le

port de Séville & enfuite dans celui de

Cadix. Il eft maintenant permis à tous

les fujets du Roi de tranfporter , en

toute faifon & de toutes les rades de

la Métropole » des marchandifes dans la

plupart des pofTeflîons du Nouveau-

Monde , & le Mexique efl prefque feul

excepté de cette loi générale. Toutes les

•barrières, que Tinquictude & la jaloufie

d'un Gouvernement aveugle dans (à

tyrannie avoient mifes entre les diverfes

Colonies de rEfpagne font enfin renver-

fées ; & ces ctablifTemens peuvent à

préfent Ce prêter un mutuel fecours &

s'enrichir par un commerce réciproque.

C'cft principalement au règne aduel

g^ue Ton doit ces heureufes innovaûoivs:

I > *

Ê ià
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elles font le fruit du progrès des con-

noifTances utiles & elles nous annoncent

d'autres changemens plus décififs & le

retour des maximes falutaîres
, quî

aflurent la profpérité des Etats. Malgré

les efforts des Inquifîteurs pour épaiflîc

les ténèbres 8c perpétuer rignoranccg

les Efpagnols ouvrent les yeux à la

lumière : la Philofophie a pafR au-delà

des monts, & les ûges de Madrid

entendent la voix de ceux de Paris

& de Londres : // njr a plus de

Pyrrennées, (
*
)

Quand viendra-t-il ce tems , où l'oit

verra s'applanir les montagnes inacceÇ.

iîbles
, qu'une politique exclufîve &:

fifcale a élevées entre les divers Em^

<*) Ce font les dernières paroles de Louis XlV
\ Philippe V , qui partoit de Vctfailles pout
aller prendre polTeinon dtt trône d'Efpagnc,

V

1 i
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pires? Pourquoi chaque Puiffance d«

l'Europe s*efForce-t-elle d'entourer Ces

Colonies de barrières impénétrables &

de repoufTer le commerce des Nations

étrangères? On s'eft pcrfuadé que les

Colonies dévoient être dans un éternel

çfclavage ,
qu'elles ne dévoient travailler

& exider que pour la Métropole. A
l'exemple de TEfpagne , chaque Etat

s'arroge exclufivement tous les profits

de commerce de Ces poiTeffions d'Amé-

TÎque & Ce rend l'arbitre du prix des

ventes & des achats. Il étouffe ainfî

dans le fêin de fes Colonies tous les

germes , de TinduArie & de Tadivîté ,

& par un contre-coup nécefTaire il Ce

prive lui-même de la plus grande partie

des avantages qu'elles devroient lui

procurer. Mais /î Ton vouloit confiilter

!a raifon & la juftice , on ne verroit

fcns une Cojoniç
^ qu'une nouvelfe
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Province du même Empire : on ne lui

impofèroit donc ,que la partie de la

charge publique , qui feroît proportion-

nelle à fa richefle &. aux dépenfes que

le Souverain doit faire pour la pro-

téger & la gouverner. Après avoir

acquitté cette dette facrée , elle feroit

libre d'étendre à Ton gré toutes les

branches de Con travail , de fon conv

merce & de (on indufirie. Les progrès

de la profpérité lui procureroient une

quantité d'échange incomparablement

plus grande & malgré l'admiflion des

étrangers dans fon commerce , elle

auToit bientôt avec ùk Métropole des

rapports beaucoup plus étendus & d'une

plus grande utilité réciproque.

La France commence à faire l'épreuve

de ces principes , & en accordant aux

Anglo-Américains la liberté de con.-

courir à rap^royjifionnemsni de no§

'M^
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Antilles , elle travaille à raccroiflemcnt

de fa puiflance par l*augmencation des

richeffes de Tes Colonies! Cet cfTai lui

fera d*autant plus profitable qu'il ne

peut manquer de multiplier Tes rapports

direfts, avec la nouvelle République,

IMais rEfpagne n'eft point encore dé-

trompée à cet égard des illufions de

fa politique jaloufc. Cependant aucune

PuifTance de l'Europe n'a plus^befoiii

qu'elle des fecours du commerce exté-

rieur. Elle ne peut fubfiituer graduel-

lement les profits de la culture à ceux

des mines, ni ranimer (on aâivité

intérieure par la profpérité de (es Colo-

nies , fans donner de la valeur à leurs

produâions & fans leur ouvrir des

débouchés multipliés & faciles. Non-

feulement il importe à cette Métropole

d'appeller les Nations étrangères au

'commerce de fes Colonies : elle doit
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cliercher à diminuer par degiés le

nombre 8c le produit de Tes douanes

par raccroiffement progreflTif des impo-

rtions fur les terres. Les moyens s^offri-

roient d'eux-mêmes : ils naîtroient des

progrès de la culture dans un terrein

vierge & immenfe , où tous les germes

de la fécondité Ce dévclopperoient (bus

rinfluence de la liberté 8c du bonheuc

public. Ainfi le revenu de TEtat feroit

infennbiemcnt a^Tis fur une bafe folide

& s'augmenteroic à raifon de la pro(^

périté générale. Ainfi le commerce

exempt des gènes & des taxes ruineufes^

qui l'étouffent 8c l'anéantiHent , réveil-

leroit l'Efpagne de fa léthargie & lui

rendroit toute fa fjjlendeur. Ainfi le

projet d'Alberoni d'unir les deux monde»

par le Mexique 8c les Philippines, Se

de faire habiller les Péruviens 8c les

Mexicains par les ;nanufkâures d«

ilJ I
i\ *

'M $
'i
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140 LA DECOUVERTE
l'Inde : ce projet , qui dans l'état d'épur-

lêment où Ce trouvoit la Métropole fut

rangé parmi les chimères politiques, &

mis à côté du (yftéme de Law , fe réa-

lifèroit de lui-même & donneroit au

commerce général de Tunivers une

étendue qui (urpafTeroit nos efpérances.

Mais de nouvelles craintes vont

encore renaître & altérer à nos yeux

les avantages d'un avenir fi flatteur.

yi Si jamais , dira-t-on , il sVtablifToit

» un commerce direâ & abfolument

^ libre entre l'Amérique occidentale Se

» l'Orient de TAfte , les Colonies du

» Nouveau-Monde feroient bientôt dé-

» tachées de leurs Métropoles. EJIes

» aimeroient mieux commercer dans

» des mers sûres & tranquilles , avec

» des Nations pacifiques qui ne trou-

î> bleroient jamais le cours des échanges

î^ ni de la navigation, que d'attendre

hiu;
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«leur fub^ftance & le débit ae leurj

«denrées de nos fantaifîe* pafTagéfes A
« des caprices de la mer Atlantique,

» n fouveitt boulevcrfée par la tempcte
» & agitée par les guerres de l'Europe, x*

Politiques inquiets & jaloux, les bienH
faits de la nature ferviront-ils toujours
de prétexte à votre tyrannie ! Et parce
que les peuples de l'Amérique ont mille
moyens, de Ce pafTer de vous, faut- il

appéfantir le joug qui les opprime &
mrltiplier leurs chaînes! Craignez que
la nature

, qui veille à la confervatio»
du genre-humain, ne leur révèle un
jour leurs droits & les refTources qu'elle
leur a ménagées. Craignez que les

obfhclcs que vous oppofez fans cefTe à
leur profpérité

, au lieu de vous afTurer
leur roumiOlon

, ne fervent enfin à les
détacher de votre Empire. Peuples de
rEurope

, voulez ^ vous conferver vos



tf.,1
I

I lU f

f^ I.A DÉCOUVERTE
Colonies du Noureau-Monde , n'attcndet

fàs qu'elles >ri(èflt par la force les

Jiens de l^nfancc où tous les i»tenez ;

laites tomber Tous-méines de letffs «lalns

CCS entraves odiep^siScne les enchak^^

^ ^ar-le bonheur.

S'il ed contraîte «ne inténéts d*ulié

Nation d'ex<îliire les éirangets de foa

^dnwncrce, c'eû une faute bîtn plua

luneâe de l^affidonner entiévemem '4a

midaCvr^metA à k merci d^im peuplt

^aif & ambitieuic* Le PottUjgal en le

iitisant ainfî à l'Atigleiertie ,
perdit en

peu^ tems les refies de fon îîiduflrie,

de là richeflè tc4e & force, lie «6m-

lïierce "^ui éoît par ià ftatà^e ànîtnet

âoutes les pani«s «du corps foliti^ ^

ne fit phB que les deffécher & les

çTÎfer de la rie; farce qu'tÈttt caufe

«trangere altétoit la qualité des fucs nour-

piiciiers j ou tes atjitoit ^^«kinaeUwwnt

1 ' '.; i. .

i'* •"

• -,» ?
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â elle. Ge n?cft quVn fecoiwm le p^g
d'un monopole aufTi ^efiruâenr , ce n'^
qu'en excitant les cultures du Bré/îl pat
la concurrence de toutes les Nations
dans les rentes «c dans les achats de
cette Colonie, que le Porti^al pourn
leptendre (on ancienne vigueur & fe-
couvrer (on exifîence politique

, qu'il
femble avoir perdue aux yeux àts autres

Puiffknces de l'Eurepe.

Tous les peuple paToîflbit itiaiitte-3

nant recomioître les avantages de lu
liberté générale 4u commence:* ils font
des efforts pour k dégager ^e fes ^nn
traves & pour diminuer les impôts qut
en retardent la marche 6c en atrétent
les progrès. Tel ed le but principal
de tous Us nouveaux traités , ifur-iout

depuis l'indépendance des Etats-Unis

t ^'Amérique. Ç) Qqe jie pu^e
( * ) Aucun aftç public m nom a plus

X il



*44 LA DECOUVERTE
hâter les inftans & voit luire le "jour

fortuné où le commerce parcourrera

avancés vers ce but tant defifé , que le Traité

de commerce de la France avec l'Angleterre.

Il eft combiné avec une fagcffe profonde , pour

concilier les intérêts mutuels des deux Nations

,

pour foutenir dans ce moment la balance des

échanges ôc préparer l'époque où le commerce

de ces deui rivales fera délivré de toutes fe»

chaînes.
^.

_

Il eft vrai qu'il a excité des réclatnations

de la part de quelques manufafturiers , qui

s'étoient mis en pofleflion de donner à leurs

marchandifes un prix arbitraire» & de lever un

.tribut fur nos caprices & nos goûts incdnftans.

Cet inconvénient léger en lui-même , en en-

traîne un autre plus grave , en privant de falaires

une partie des agens de quelques branches

d'induftfie.

.: ;Md&- la révolution, qui va s'opérer dans le

cotrynerçei produira des effets fi avantageux

pour ic Royaume en général , fur-tout en nous

procurant-le débit de nos vins ôc en excitant

Vémulation de nos mahufafturcs , que ces in-
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l'univers d'un vol rapide & libre , en

refferrant les nœuds de tous les peuples

,

ne le Traité

'Angleterre,

'onde, pour

ux Nations

,

balance des

le commerce

c toutes fe*

réclamations

fturiers , qwi

mer à leurs

c de lever un

ts incdnftans.

;me , en en-

ant de falaires

ues branches

pérer dans le

fi avantageux

-tout en nous

)C en excitant

, que ces in-

convcnicns doivent être regardés comme nuls

dans le calcul des intérêts publics. D'ailleurs

il eft impoflible d'introduire un grand change-

ment dans un Etat , fans porter préjudice à

quelques individus j ôc c'eft à la fagcfle du
Gouvernement à ménager dans Ces plans de
réforme, des dédommagemens pour les parties

fouffrantes.

Je ne pourrois rien ajouter à la force & à
l'abondance des raifons , que M. Dupont a

développées dans fa Utrre à la Chambre du
commerce de Normandie j en faveur de ce

Traité
, qui deviendra tôt ou tard le gage d'une

alliance folide avec l'Angleterre. Cet Auteur

juftement célèbre prouve fans réplique les avan-

tages que la France en a déjà recueillis. La
démonftration

, qu'il tire du cours du change

des deux Nations, à trois époques différentes,

charmera les ledeurs habitués aux difcuffions

profondes & aux calculs politiques. Elle eft

d'autant plus favante, que le mouvement de
la balance fouffroit de grandes irrégularités

,

pendant ces époques , & qu'ii étoit troublé pat

iij

il

r

n
i

II

i'

' F

'1»



I] *^

344 LA BEGQUVERTE
fil) ranimant toutes les parties du giobt

de {on fbufHe vivifiant & fécond ; oà

chaque Nation convaincue qu*elle ne

dfes caufcs étrangères au commerce, & fur-tour

par la fonte de nos Leuis d'or. 11 fialloit une
fagicité peu commune , & des vues bien fines

^ bien sûres, pour diHiinguer les effets de ces

câufes perturbatrices , & dégagpt les xéfultati

ée l'aâion principale.

On s'étonnera peut-être dé ce que Ton cn-

iteprend d'évaluer les rapports des objets d'imr-

portation & d'exportation réciproques des deux

peuples , fans faire le relevé des regilires des

Douannes j & quelques leAcurs faifîront fans

doute difficilement au premier coup-d'œil, le

fil qui lie ces rapports avec le cours du change.

Ceft ainfi que la laifon humaine en fc per-

feftionnant vérifie fes opérations par- des rap-

prochemens inattendus, & qu'elle démêle dans

les objets des proportions , qu'elle n'y avoit pas

d'abord fbupçonnées. Ceft ainfî , par exemple *

que l'aftronomemefure avec certitude les degrés

du globe qu'il habite , en obfervant les cclipres

ëes Satellites de Jupiteii
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pittt nuire à (et Toi/îns (ans (ê nuire

à elle-même , ne cherchera plus fou

bonheur que dans l'accroliSsment de I4

félicité générale! Peut-être ce jout

tant deHré eil^il bien loin de nous s

peut-être cet arenir fî plein de charmes

ft'eft-ii qu'un vain fange y qui trompa

la ftnfîbilité de mon caur. Mais au

moins j'emporterai avec moi àang le

|ombe?u la douce fatisfaâion de n'avoir

pas défefpéré du falut du genre-humain;

Eh quoi î les paflions des hamme«

doivent-elles donc toujours déconeertcf

les melîires de la raifôn 8ç àe la fagelfe !

Les cris de la cupidité, de Tintriguâ

&, d'un zèle hypocrite étoufferont- ils

toujours la voix de la nature & de la

religion! Quand U lumière vient de

tous côtés frapper nos regards , man-

querons-nous du courage nécefFaire pour

*l»aoger les deilins de la terre! Dans
X iij
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des TiecUs de ténèbres & de barbarie ;

rhumafiité a fbuvent trouvé des ven-

geurs; demeurera- 1- elle fans défenfe

& uns appui, qu^nd nous connoiiïbns

mieux les moyens de la rétablir dans

fes droits ! Le règne de la Philofophie

auroit-il donc fait difparoître toutes

les âmes grandes & généreules?

O toi , qui viens d'être enlevé à la

France 8c à Tunivers , après une vie

confacrce toute entière à Tutilité pu-

blique 6c condimée dans des iravaux

glorieux & pénibles , Miniflrc chéri

d'un Roi citoyen , descends pour con-

fondre ces vils détradeurs du genre-

liumaîn , qui croient que la vertu ni le

jbonheuf ne peuvent plus habiter parmi

ïious. Tu Tas diiTipée cette politique

înjfidieufè, jaloulê & fouvent cruelle ,

^ui ne favoît que détruire & divifcr,

jpour régner fur jdes ruines,- & tu *«
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fait revivre les loix de la nature , de

la juâice & de la bonne foi. Tu les

as tifTus ces nœuds {àcrés, qui doivent

à jamais unir les Nations : tu Tas pré-

paré ce jour heureux où les deux

Mondes toucheront au faîte de la véri-

table opulence , en sVnrichifTant mu-,

tuellement des fruits de leur fol 8c de

leur induftric. Si ta prélênce nous efl

ravie pour toujours , ton génie nous

refte. Qu'il préfide encore à nos confèils

& quHl fbit le garant d'un ordre plus

profpére & de la félicité de tous les

peuples !

F I N.
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fuivons.

Amérique méridionale : le climat fous les

mêmes parallèles y eil: moins chaud que dans

hs outres parties du monde , 166.

Amérique fepttntriûnaie : fa température plus

ftoide que celle de l'Europe fous les latitudes

correfpondaiïtes , 1^5, Cav>fes de ce Piwnomene,
•ibid»

|i^

!• 'k

i'"-
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Anacoancy PrincefTc Américaine trompée &

condamnée à mort par Ovando , 55». n.

Andes : montagnes du Chili , 9c.

Angleterre , § libre par la ruine des Stuaits,

fS. Soumet le Portugal au Monopole , 107,

S'empare de l'empire des mers, 127. Le perd,

ibtd. Ses efforts pour s'emparer du commerce
de l'Europe, 141 & fuiv. Perd fes avantages,
I45. Caufes de cet événement, 1^6. Etat de fa

dette nationnale, 147.

Anglais, leur établilTement en Amérique
Voy. Colonies Angloifes , détruifent des Nations
dont ils prennent les terres, 125. Perdent leurs

Colonies & le fceptre des mers , iSjf. Voyer
le mot fuivant.

Anglo-Américains , caufes de leur paflage en
Amérique, 285. Révoltés par l'injuftice de la

métropole , 287. Prennent les armes pour la

liberté , ibid. Sont aidés par la France & par
l'Efpagne, 28p. Affurent leur indépendance,
ibid. Leur état après cette révolution, ibid.

Influence de leur bonheur fur celui de l'uni-

vers, api. $ Leur indépendance avantageufe au
genre-humain, ip2

, aux Sauvages & aux autre»

habitans de l'Amérique, i5>4, aux Nègres , r-?5.

Défendent l'importation des efclavcs dans lés

domaines de la république , 220. Efifeta de leur

indépendance relativement au commerce géné-
ral , 24J.

Antilles t
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Antilles, Voyez Colonies-Angloifes , Efpai-
gnôles , Franfoifes.

Antilles, {petites) Voy. Aventuriers: Caraïbes.
Apaches

, peuple guerrier de l'Amérique , ne
peut être fournis lors de la conquête, 7g.
Exterminé de nos jours par les Efpagnols , ibid.

Anféatiques, (villes) ce que c'eft $ 1 p. Leur
commerce , ibid.

Arragon. Voy. Jufiieier, (le Grand) Serment.
Afie, (influence de la découverte de TAmé-

rique fur r ) 2i & fuiv. Voy. Préface. XIr.
Commerce des grandes Indes ; numéraire. $ moins
fertile que l'Amérique ,17.
Atahualpa

, Empereur du Pérou , ufurpe le

trône de fon frère, 8^. Acueille les Efpagnols,
84. Eft fait prifonnier contre tous \q,s droits

,

85. Somme incroyable à laquelle fut fixée fa

rançon, 87. Examen de ce fait. ibid. n.

Aventuriers François & Anglois maflacrés
dans les petites Antilles y m.

Avila ( Pedrarias d' ) fuccéde à Balboa dans
le Gouvernement du Darien, 62. En malfacre
les habitans, ibid. Fait mourir JBalboa fon
beau-pere, IÎ6,

B.

Baies de l'Amérique : noms des principales

,

168.

Balance du commerce ; $ ce que c'cfl:, 155,

Tome //, Y

f
il

l
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Balboa gouverneur de Datien , éi, Remv
placé par d'Avila, ibid. Eprouve l'ingratitude

de Ferdinand « 185. Donne fa, fille à d'Àvila

qjui le fait mourii , ibid,

Baltimore , fonde une Colonie dans le

Maryland» 176, Câufes de (es fuccès, 177.

$ Epoque de cet établifTement , 131.

Bmndes Efpagnoles , $ ^4 * P» > détruites àx

Kocrot fie à Lens,, 9$.

Sarata, arbre dur des Antilles^ 1^7.

Silifaire moins \ plaindre que Colomb, 185.

Benalca^l^ar : d mort, 1^1.

Benionit auteur d'une biftoire du nouveau-

monde cité au fnjet de la population de l'Amé-

rique , 204.

Serecîllo , chien gtienier employé \ la dcil-

ftuftion des habitans de ^Amérique, 57. n.

Sa folde journalière , ibid.

Bled : $ prix moyen de cette dentée fous

Charles VIII, 73* n. Sous Louis XII, ibid.

Sous fraiiifoi» 1er. j^ ^ «. So«s H.nt!. II , 80. n,

Bogota ( empire de ) Voyez Grenade ( n^e. )

Boagainville ( M. de ) $ Réfiejdon fur fa

relation de fes voyages, 175. n.

Bourgogne :
«^ Quand Se comment réunie l

a France, 51.

Bourgogne ( fucccflîon delà maifoa de) i
fatale à TEfpagne , 8^.

BaujfoU 1 1 effets d« Ton invemion, 21 ,54*
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SovadiUa fucceflcur de Colomb « 5^.
Bragance

( maifon de; affermie fur le trône
de Portugal, 107,

Bragance
( le Duc de ) monte fur le trône

de Portugal . 254 , devient l'allié de In
Hollande, ibid,

Bréfil : les Portugais s'emparent de cette
Province, 104, y établiffent une Colonie en
y envoyant le rebut de la Nation , lof.
Moeurs des brigands qui l'habitent , I07. Voy,
PauUftes. Etat déplorable des habitans naturels.
toB. Fertilité de fcs terres, iji, défolées pat
les fourmis, 162. n. Conquis en partie pat
les HoUandois, 234, qui l'abandonnent, 255.
i Sa culture eft le feul moyen de redonner au
Portugal fon cxiftencc politique, 243.

Bretagne : § Quand & comment réunie à lâ

France, 51 & ».

Brie : $ Quand & comment unie \ la

France, 50.

»Cadm Voyez Seville,

Californie, prefqu'Ifle de TAmérique f

échappe à la barbarie des conquérans, r^j,
civiliféc par les jéfuites, 154.

Canada , contrée d'Amérique occupée pj^r

les François , ri 8. Leur conduite envers les

Sauvages, ibid ^ fuiv, Effets qui en réfultem^
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1^ >

I^î. Si fertilité, 150. Sa température, 166.

Xrfcts. qui en réfultcnt , ibid. Etat de la Colonie
à la tm du régne de Louis XIV, 281 , à l'époque
où ce pays a pafl'c au pouvoir de l'Angleterre,

3^4- § Devient la première caufc de la guerre
terminée en it^^ 134. Coûte beaucoup & ne
«apporte rien , 1^5.

Cannes-â-fucre : funeftc effet de leur culture

au Pérou , 160.

Caraïbes
( Ifles des) ou Antilles (petites)

"Voyez le mot fuivant :

Caraïbes : Sauvages de l'Amérique , défolcnt
les petites Antilles, y exercent des barbaries,

51- Défendent leur liberté, 10p. Exterminés
<>ans la Guyane, ibid. Dans les petites Antilles,

ïio, n2. Concentrés à Saint-Vincent, 11^.
3Diaingucs en rouges & noirs, 114. Font U
guerre aux Européens & font prefque détruits,

^16. Effets des guerres foutenues contre eux , 237.
Carvajal , lieutenant de Gonzalcs Pizatic ,

fa cruauté , ip2 , Sa mort , ibid.

Caroline^ contrée d'Amérique dont Locke
jédigea les loix , 124. Les Colons en exter-

minent les anciens habitans, ibid.

Carthagene, qualité de l'air qu'on y refpîr*,

i$t. Les habitan» atteints de la Lèpre, ibid.

Effets du mauvais air, aoi. PiUce par ks
riibuftiers, 224.

Cûyc/znf ; contiéc mal-faine, 15p. Mauvais
fucçw deJaColoniçqu'y fondcûtlcsFMOçojs, a8o.
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Champagne, $ quand & comment unie à la
France

, 50.

'^hamplain {SAmvicl) fonde Québec, uî.
Donne du fecours aux Hurons & aux Algon-
quins

, contre les Iroquois , 119. $ Epoque
de la fondation de Québec, 150.

Change entre la France & l'Angleterre.

5 Kefultat des obfervations faites fur fon cours
à différentes époques, 145. n.

Chapctoncs : ce que c'eft , 215. Dédaignent
Its Créoles, en font haïs , ibid.

Charité chrétienne anime les miflîonnaires

,

151. Ses effets, 155 6» fuiv. Voyez Jêfuitcs,
Charles 1er,

; $ caufes de Oi mort , 150.
Charles-Quint rend aux Vdfers la province

de Venezuela, 5,4. Emploi funette des fommcs
qu'il en reçoit

, pj:. Humilie & dépouille
Fcrnand Conez, 157.

Charles II t % dernier des Rois d'Efpagnc
Autrichiens

: foibleffe de ce royaume fous fon
régne

, 90 & fuiv..

Charles d'Arragon $ donne par tcftament la

Provence à la France
, 50.

Charles VII $ établit des troupes réglées,

37. Dépouille les Anglois de leurs conquêtes
en France 50.

Charles KIII § tend le Rouffillon \ Fer-
dinand

, 50. n. Acquiert h Bretagne par fon
nwyagç avec i'hçjiiigrc de cette Province, 51»

:| i«
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T6x du bled fous fon régne, 7^ n. Filx du

marc d'argent à cette époque , ibid.

Chemins (grands) du Pérou, $$. n.

Chichacas ,
peuple de l'Amérique protège les

Natchcz contre rinjuftice des François, ixy.

CA/c/iem«c<w peuple duMexique : ils confervent

leur liberté , 7I.

Chiens employés par les Efpagnols à la

deftruftion des habitans de l'Amérique, $6.

Noms des plus fameux, 57. «.

Chili Province montueufe, 99- Défenfe vi-

goureufe des habitans , 1 00. Ils exterminent les

Ifpagnols chargés de la conquête de cette

contrée , ibid. Sont vaincus & fe réfugient dans

ks montagnes , lei. Peu d'utilité de leur

commerce avec les Efpagnols qui fe font

établis dans les plaines, i^i<i. Fertilité du pays,

ïji. Les animaux Ôc toutes les produftions de

l'Europe y profpcrcnt, i6ï. L'agriculture y eft

langui0ante ,229.

Chiloë , Ifle de l'Amérique méridionale.

Yoycz Jéfuites.

Clergé : fa conduite en Amérique, ai*.

Colbert acheté le terrein des Colonies Fran-

foifes, 24.0.

Colomb : bien reçu par les habitans de la

Jamaïque , 6\, Son fils fait maflacrcr les

habitans de cette ifle, <îa. RéHexions fut l'in-

jwfticc conunifc à l'égard de ce grand bçmmc,
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t8}. Il fe fait glotte de fa captivité 6c de (es

fers y it4. Peifécuté de trompé par Feidinand,.

185. Image de lavcxtu aux pxifes avec la foi-

tune , ibid.

Colonies : chofes néccfTaircs à leur profpérité,-

I4S. Etat florifTant auquel auroient pu parve-

nir celles qui ont été fondées en Amérique,^

ihid,, IJ3 , 1^3, 171 , 177. Caufes de leur

peu de fuccès, r^j , aj8 , & fuiv. , ^45 , 148,

24p. $ Seront un jour cultivées par des mains

libres , 19$. Et aflranchies de la dépendance des

Métropoles, 196. Inconvéniens des gênes qui-

leur font impofées, ^l6.

Colonies - j4figloifes : établies fur une ba/fc

foîidc , 237. D'abord floriffantes , 244. Caufe

de leur décadence^ 245. Voyez Colonies.

Colonies-Efpagnoles : fbumifes au monopole,'

lP7. Ses caufes , ibid. Comment elles recevoicnf

des comeftibles ^ ibid. Inconvéniens du trans-

port, 200. L'agriculture y eft étouffée, 20j.

Leur aâivité tournée vers des objets de luxe

Ôc d'agrément, 296. Le monachifine s'oppofè

à leur piofpérité, 210. $ Evaluation de leur

produit annuel, 66 j & fuiv. n. Comparées aux

Colonies Portugaiies, 109. Conduite que doit

tenir l'Efpagne pouf les tendre heureufes, 2 2(?(*-

— zjj , 258, & fuiv. Voyez Colonies : Ef-
pagne.

ColonieS'Françcifes : établies fur une haCf

i
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folidc, 2J7. Obftaclcs qu'elles éprouvent, ibid,

& fuiv. Soumifes au mo.iopole par des Com-

pagnies qui le ruinent fuccefiivetnent , 238. Les

terres en fort aliénées , 239. Rachetées par

Colbert, 240. gênes qu'épiouve leur commerce,

a4i. Levées, 245. Deviennent floriflan tes

,

a44 , 24^. i Utilité que la France peut en re-

tirer, 136, & fuiv. Forment un fujet de di-

vifion entre la France & l'Angleterre, 138, Com-

paraifon à l'occafion de leur produit , 140. n.

moyen d'accroiffement qui leur eft ménagé,

aj7. Voyez Colonies.

Colonies - HolUndoifts : Traitement qu'y

éprouvent les nègres , 272.

ColonieS'Portugaifes : vices qui fe font op-

pofés à leur profpérité dans le Brtfil , 228 «5*

fuiv. Ravagées par la guerre , 234. Reftent

foibles, 236, § Comparées aux Colonies Ef-

pagnoles , 105» Différence de leur influence fut

les Métropoles, ibid.

Commerce : gênes qu'il éprouve dans les Co-

lonies Françoifes, 241. Il reprend fa liberté,

443. Gêné de même dans les colonies An-

gloifes, 245. Réflexion fur la liberté dont il

doit jouir , 247. § Avantages qu'il eût pu pro-

curer aux deux mondes, 25 6» fuiv. , 30. Ef-

forts de l'Angleterre pour faire feule le com-

merce de l'Europe ,141 6» fuiv. Deviendra

libïe dans les Colonies, Jp6* Effets qui en

céfultçiont)
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léfuttcront , i^j & fulv. Sa ïéciprocité dimi-
nue la néceflîté du numéraire , 202. Voyez
Angleterre : Guerres de Commerce.

Commerce général de l'Univers :i Comment
il peut s'étendre

, 139. Objeôioii contre fa liberté
abfoluc, 240. Réflexions à ce fujct, 241. Avan-
tages de cette liberté reconnus maintenant pat
toutes les Nations , 245. Préparés par le traité de
commerce de la France avec l'Angleterre, 244.
Voyez Anglo'Américains.

Commerce des Colonies. $ Libre mainte-
nanten Efpagne, 2^4. Voyez Mexique.
Commerce des Grandes Indes : $ Son état lors

deladécouvertederAmérique.2i.Sonérendue

^y Peu avantageux à l'Europe , ibid. 24 „'

5 alimente de l'accroifTcment du numéraire . U/
Compagnies des Indes Occidentales ; fucccf

fivement ruinées, 258 , ij^q,

Commeftibles : voyez Colonies Efpagnoles.
Congrès général : voyez Anglo.Américain s.
Connoijfances. humaines : § Leurs progrès fa-

vorables au bonheur de l'Univers, 157. Effets
de leurs abus, 180. Leurs borne», jg,.

Conquérans de l'Amérique : leur fort, i»,— I5» j. Se déttuifent les uns les autres ,
'

188
Conquêtes

: Seul but qu'elles devroient'avoir'
39. Toujours préjudiciables quand elles font
lomtames, 75, n. DifEcUes dans les pays couverts
de montagnes, ^5.

Tfmi II, z

: à
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Contrebande ; naît du monopole , »oj. Sou-

tient les Colonies Efpagnolcs , 104. Funefti à

la France & favorable aux HoUandois, 240.

Corogne : ( port de la) $ Panicipc au com-

merce des AntÛles, ^h-
Cortex : Conquérant du Mexique. Exagère

l'importance de Ton expédition , aa, «. 23* Idée

de fon entreprife & de fon carafterc , tfj.

Brûle fcs vaiflcaux, ibid. Ternit Tes qualités

héroïques par la férocité , 64. Poffcdc des

terres à perpétuité dans le Mexique, 7}. Traite

avec ménagement les Indiens qui lui appar-

tiennent , 74. Imité en cela pat fe« iefcendans

,

ibid. Voyez Charles- Quint.

Côtes occidentales de l'Amérique : privées de

golphes 6c de rivières, X70.

Créolef : habitans nés en Amérique ,215.

Caufes de leur dépravation , ïIs». Leur carac-

tère, î<54. Leurs défauts , iéii. Voy. Chapetones.

Croifades : fruit queUes ont produit, 75. n.

$ Leur influence fur la renaiflancc des arts ,

4. AffoiblilTent les Grands ,37.

Cuba : conquête de cette ifle par Vclafqucz ,

Cl. Voyez Hatuey.

Cumana : province d'Amérique dépeuplée par

les Efpagnols, P4. Objet particulier des foins

de Las-Cazas, ibid.

Curiofité ( la ) J anime dans la xcchcrche du

vrai, ^7.

;

" ,1*



1 Ij

DESMATIER]ES. i^
D.

Daupkiné
: $ quand & comment uni à U

Fiance, yo.

.f^*^^"^''-''
(ÎO d« l'Amérique poufcU être

utile au •gcnre.humain& à fcs anciens habitant
en particulier, 4!. A été nuifiblc par iz. wàcts
de la conquête

. lo, 6- fuiv. Son influence
fur 1 Afrique. Voyez Nègres. $ Ce qu'elle
Icmbloit promettre aux Nation» Européennes
I, 10. Son influence fur l'Afie , 23. Avantage.'
quelle eut pu procurer aux deux mondes, se
^fuw. Son influence fur l'Efpagne, y, &fuiv.
Avantageufe à la Hollande . ir,. Affermit en
Europe 1 efprit militaire . no. Maux qu'elle a
occafionnés, 14g. Avantages qu'elle a produits,
149. Voyez Commerce des grandes Indes : efprU
militaire , & la Préface , viij.

Degrés de la terre : $ Moyen de les détcr^
ftîmer , 14^. «.

Denambuc
: chef des François qui attaquèrent

les petites Antilles, lo^,. Aborde à St. Chrif-.
tophe, tbid. Fait la conquête de la Marti-
nique, iir.

i>*«onvi//e
: chef des François, abufe par

une perfidie de la confiance des Iroquois, iztf.
Defpou avide de conquêtei : danger de le

lervir, 182.

Dette publique de l'AngUterre
: $ fon étendue« les caufes, 147.

!

»tl



><r TABLE

% "'

Diamans : $ kui nombre en diminue le

prix, l$2. Sont inutiles à la gtandeut des

Rois, 15 j.

Domaine de la Couronne : Ton agrandiffement

met obftacle aux progrès de l'agriculture, 208.

Dominicains : s'élèvent contre la barbarie des

conquérans de l'Amérique, 131.

Dom Juan d'Autriche : S deux grands.hommes

de ce nom 4 54. n.

Doria : grand homme de mer fous Charles-

Quint , 9j. n. Délivre Gênes ià patrie, ibid.

Dupont ( M. ) auteur de la lettre à la

chambre du commerce de Normandie. § Dé-

montre les avantages du traité de commerce

avec l'Angleterre, 145. n.

E..

Ecriture des Mexicains, 24. n»

Efclavage (
1*

) eft injurieux à l'humanité »

254. Eft injufte, ibid. Examen de la qucftion,

a5o. Eteint les fentimens généreux, 27 j. Dé-

grade le maître & l'efclave, 275. § Inconnu

en Amérique lors de la découverte , 14. Moyens

de le faite ceffcr , 225 — 23 j.

£/c/flv«/avorw , toujours infolens, al8.

Efpagne (
1'

) fe joint à la France en faveur

des Anglo-Américams , i8p. § Caufes de la

dépopulation rapide qu'elle a éprouvée , 6^,(^4,

78. Evaluation de ce qu'elle retire annuellement
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de fcs Colonies , 66 & fuiv. n. Ce produit au
temsdc la découverte, 72. «. A qucHe ^ommc
il peut ctre évalué à préfent, 74. n. Rapport
de ce produit avec la réproduaion totale en.

Efpagne
, j6. n. Détrefle & décadence de ce

Royaume, 8p, 96 & fiiiv. Leurs caufes^ioo,
10^ Perd le Portugal , m. Caufes de cette
tcvolution, îhid. Comparée au Portugal^ loy^
Moyens d*y rapptllcr la profpérité , 207. Sa
politique depuis qu'elle eft foumife aux Bour-
bons, 208. Intéreffée à détruire l'inquifition

,

ibid. Conduite qu'elle doit tenir pour arriver
au bonheur & y conduire fes Colonies, ^j^— 2J5 . 2?8. Voyez Bourgogne ( fucceflîon de la
Maifon de).

. Efpagnols (les) lïien reçus par les habitanj*-

de l'Amérique
, 51, 52. Leur conduite à Saint-

Domingue
, 55. En maflacrent les habitans,

5<J. Barbaries qu'ils exercent au Mexique, 6%
& fuiv. Bonheur de leurs armes , 58. $ Motifs
de leur orgueil, 60.

Efpece humaine. Voyez Univers Politique.
Efprit des loix (

1'
) $ cité , 20p. n.

Efprit militaire $ affermi en Europe par la
découverte de l'Amérique, 120. Abus qu'il
entraîne, ibid. & fuiv. Fait naître l'art de la
finance , 122.

Etat df. t^rincipaux Royaumes de l'Europe
Ion de h dv oav^ertc de rAmérique

, 49 ^ fuiv.

Z ij
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Etats, i Manières de les faire profpérer, »;
Etats -unis de l'Amérique. Voyez wi/i^/o-

Américainu

Exploitation. Voyez Mines,

Farnefe ( Alexandre ). Voyez Parme ( le
Duc de).

JPcjfie ruineux des grandes Maifons d'Efpagnc,
j é^. n.

Femmes : leur fort chez les peuples de l'Amé-
rique

, i8. § Leur influence fur le bonheur de
rhommc

, lyi. Peuvent dédaigner la parure , 1^2.

Féodalité
( la ) s'oppofe aux progrès de

l'agriculture dans les Colonies Efpagnoles,

20f . $ AfFoiblie en Europe
, 37. En France

,

ibid. Se ranime > 40. A oattue par Richelieu
, 41.

Fer : fon ufage inconnu au Pérou, 4^.
Ferdinand ; fa politique fait le malheur des

habitans de l'Amérique , 58. Perfécute ôc

trompe Colomb , 185. Ingrat envers tous ceux

qui l'ont fcrvi, ibid, $ Maître de toute l'Ef-

pagne , 28. Subjugue les maures de Grenade,
ibid. Roi fanguinairc & perfide , ji.

Ferdinand d'Autriche : § connu fous Ic nom
de Cardinal Infant

, pj. n.

Ferdinand , Empereur d'Allemagne : $ afpiic

% U monarchie univerfclie , m.
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Fernand de Luques , aflocié de Pizartc &
tfAlraagro pour la conquête du Pérou, «o.

Fertilité de quelques parties de 1*Amérique,
Î48 — lyj- Pourroit s'accroître, 1^7.

Flandre. $ Son état floriflant, ao, «.
Fleuves d'Amérique : noms des principaux *'

169.

Flibufiiers : idée de leurs mœurs , de leur

conduite & de leurs expéditions , 221 — ^^t,
Devenus citoyens paifiblcs , 244. $ Accélèrent la

ruine de l'Efpagne, ^i. Voyez Paulifies,

Florence. $ Son commerce, ip.

Floride, contrée d'Amérique : Ffançois qui
l'habitent

, maffacrés par les Efpagnols, 117.
Leur mort eft vengée , ibid,

Floride (habitans de la) employé^ à l'exploi-

tation des mines ; perfidie dont on afe à leur
égard, 77.

Flotte
( la ) , Tune des deux efcadres qui

portoient des vivres aux Colonies Efpagnoles
,

200. Abordoit à Vera-Crux , ihid. Voy. Galions.
Fonds dont le revenu s'altert annaellcment

fuivant une loi quelconque. $ Sujet d'une
queftion traitée par l'auteur , 202. n. Son évalua-

tion fixée , 204.

Forêts : effets qu'elles produifent fur les

contrées de l'Amérique qui en font couvertes ,

iy*> ^7y 1^5-

Fourmii ; fléau du Bréfil , i6i^ n.

\
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« i

Francs-Archers. $ Ce que c'cft, 3Ï. Voyez
jf/crmandad.

France. $ Epoque de l'union de plufîeurs

provinces à ce royaume
, 50 < 51 & n. Eva^

Juation de fon numéraire, 204. n. Concourt

à l'indépendance des Colonies Angloifes ,288.

François ( cntrcprifcs des ) aux Antilles , lop.

Dai\s la rioride . 116. Au Canada, 118. Dans
la LouiHane, ir^. Leur conduite injufte envers

les Çtjuvages de cette dernière contrée , ibid.

font des expéditions dans le Brélîl, tji.

François /cf
: § prix du bled fous fon règne

,

74. «.

G.

Calions (les), l'une des deux efcadres qui

portoient des vivres aux Colonies Efpagnoles,

300. Abordoient à Carthagêne ôc à Porto-

bello , aol. $ Remplacés par des vaiffeaux de

legiftre, a^.
Gardes , Roi de Galice , fait enterrer avec

lui les chaînes de les barreaux de fa prifon , 1S4.

Cajion : Voyez Olivarès.

Génie , $ Avantages qu'il procure , 1 84. Son
influence fur le bonheur du genre-humain , 1 S$.

Genre-humain. $ Les bornes de fa durée font

inconnues , Ipi. Voyez Univers politique»

Géométrie : Voyez Sciences exaCtes.

Golphes d'Amérique : noms des principaux ,

I6i.
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ConfaUs de Cordouc

, éprouve nnjufticc d«
Fcrdmand, ,84. j Surnommé /. grand CapU
'^^nt,9^. n, Autre grand homme du mêmenom , ihid.

Gorgone
( ifle ) : Retraite de Pizarrc avant

la conquôtc du Pérou, 82.

fourgues ( Oom.niquc de ) : venge fur les
Efpasnob la mort des François qu'ils avoient
maflacrcs dans la Floride, 117.

Gouvernement : Voyez Roi.
Grands

: $ puiflans en France fous le gou-
vcrnement féodal, ,7. Caufes de l'afFoibîif.
lement de leur pouvoir , ibid & fuiv. Vovez
PoUiujue

y &c. ^

Grands d'Efpagne : $ Se couvrent devant le
Hoi, 47. Privés de ce droit, ibid., 4t. «.

Cranvelle:
$ Gouverneur des Pays-Bas; laiffc

un nom odieux , u^.

Grenade
( nouvelle) , autrefois Bogota •

les
habitans de cette Province défendent leur li-
bette, p8. Sont maflacrcs en partie, & obli-
ges de fe retirer dans les montagnes

, 99.
Grenade

( royaume de ) : $ Réuni à l'Efpa.
gne

,
28. Caraaerc de fes habitans , 2«. Leur

induftrie , ibid.

Guaranis
: peuple de l'Amérique civilifé &

tendu heureux par les Jéfuites , 142.
Guatimoxin: Souverain du Mexique ; fupplicc

I

n

i

î

"
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•fFreux qu'on lui fait endurer, 6$. Sa fermeté

en parlant à fon favori , 66. n.

Guerres à l'occafion des Colonies : font un

obftaclc à leur profpérité , 248.

Guerres civiles : f Leur germe dans des dif-

putes de mots , B,

Guerres de Commerce : $ T "urs inconvc-

niens, 140. Ccflctont d'avoir lieu, 157.

Guîllaume-le-Pâ ird brûle fes vaiffeaux en

arrivant en Angleterre, 6^. n. Voy. Cortei-

Gujîave-Adolphe : $ Influence de fon règne

fur la Suéde , 96. Arrache à l'Empereur Fer-

dinand le fceptre de la Monarchie univerfelle ,

124. Alarmes qu'infpirc fon ambition , 125.

Jnfultc faite à fes mânes , liS.

H.

Habitans ( anciens ) de l'Amérique : leurs

moeurs, leur caraftercj II, 171. Méprifés,!!-?.

Tourmentés de toutes les manières, 3lt. Ven-

gés par les Flibuftiers , 221.

Habitans (nouveaux) de TAméiique : leur

Hatuey , Cacique de Cuba , brûlé vif lors de

la conquête, 6l. n. Sa réponfe au moine qui

l'exhortoit à fe faire chrétion , ibid.

état , îi5 , 21 j.

Hayti : Voyez Saint-Domingue.

Henri If. $ Prix du bled fous fon règne,

eOt n»

- !4

$[
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Henri ir. $ Ses projets pour humilier VEf-
pagnc, 12^

Henri VU. ^ ^ jrpc le fouverain pouvoir
^11 Angleterre, j6. La rend heureufe. ièic/. Af-
foiblit les Grands, 4r.

Henri / ^
, Roi d'Angleterre : $ Monarque

abfolu
, 41.

*

Htrmandad: % Ce que c'eft, 4^.
Hcrrtra : § Cité , 68. n. ^9. „.

Hollande
: $ Sa prr'-nérité, 96. Conduite de

1 bfpagne a fon égard . m. Devient libre &
flotiffante, i,z. Différence de l'effet des ri-
chenres fur l'Efpagnc & fur la Hollande. 11,.
Caufes de fa profpérité , ibid. & fu^v. Retire
feule des avantages réels de .. découverte de
1 Amérique, ug.
HolUndois (les) prennent San - Salvador

,

252. 11 efl repris par les Portugais, 25 ^ S'em-
parent du commerce du Bréfil , ibid. Ravagent
cette contrée, 554. Sont contraints de l'aban-
donner, 25 j. § Remplacent les Portugais dans
le commerce des Grandes Indes , 2^. Obtien-
nent l'Empire des mers, ne.
Homme (T) fait pour être fenfible

, jr.
Homme civilifé : Son induftrie, fa puiiTan-

ce, 1.

Homme jufie: § Au deffus du favant, igj.
Homme fauvage : fon état & fcs mœurs

,

Jj — ao , 37. Naturellement confiant , 50. $

H

m
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S7^ TABLE
Utilité de la comparaifon de l'homme fauvage

avec l'homme citilifé, n.

Hommes fous le defpotlfme * pç.

HuaÇcaTy dépouillé pat fon frète Atahualpa.

de l'empire du Pérou, 85.

Humhert. $ Donncle DauphinéàlaPtance, 50.

Hurons : Voyez Champlain.

Hydropïfie produite par l'infalubritc de l'air

en Amérique, 15p.

L

imprimerie (1* ) : $ Facilite la rcnaiffance des

arts , «?.

, Incas : Souverains du Pérou , %i. Leur em-

pire fondé fur une religion douce & fur leurs

vertus, ibid.
y jj, 37. But qu'ils fc propofoient

dans urs conquêtes, 38. Influence qu'auroit

pu avoir leur gouvernement furie refte de TA-
laériquc, 47.

Indes ( Grandes ) : $ Les Portugais découvrent

une nouvelle route pour y parvenir , ai. Voy.

AJîe : Commerce : Hollandais.

Inquijltion (T ) établie en Amérique , nS.

$ Circondances qui accompagnent fon établif-

fement en Europe, 8. N'eft pas la feule caufè

de la dégradation des âmes &: de la décadence

des lettres en Efpagne , 99. Sert la politique

de Philippe II , ibid. Redoutable fous Philippe lïl^



lubrké de l'ait

lenaifTance des

I> E S M À T 1 E R E S. ^^
100. Détruite en Sicile , ^o%, Devroit l'êtreCB Efpagne, ihid,

,

^
Infaluhmé de quelques contrées de l'Améri.

^''^^"°'''- ^»»vages du Canada, prcfquc dé-
truits par \zs Fraiîcoi<! c

^
H^iu«^ •

^'^Ç°»s, 119. Secourus par les
Hollandois, „o. Et par les Arîglois, x». De-
viennent ennemis implacables de ces derniers;
ihid. Voyez CkampUln.
IfabelU. Reine de Callille .^ fa manière de

gouverner, ji. § Etablit des /uflices royales,...
Sa politique en expulfant les juifs de k^ états.
79' Voy. Alcabaîa.

*

Ivrejfe, Voyez Liqueurs fortes.

J,

Jamaïque : conquête de cette iflc par d'Ef-
qmmel

,
6t, Maffacrc de. habitans , 62. Sert

de retraite aux nègres révoltés, 271.

,

•^^'»« ^/^> ïoi de Portugal. § Epoque brU-
lante de Ion règne, 105.

Jéfuites : inftruifent & rendent heureux le»
peuples de la Californie, .54. Des ifles de
Chiloc, 1^6. Du Bréfil, ibid. De Bogota
ibid. Intrépidité de leur zèle en faveur des
habitans du Napo , du Maragnon , de l'Oré-
noque, du fleuve Saint -Laurent. ,j». De
l'Uruguay

, du Parana , 140. Réflexions fur les
motifs de leur conduite envers les Quaranij
& les Colonies du Paraguay , ,4^.
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Jeunejfe : $ Dcfcription de cet âge, i<<j.

Ses fougues indiquent le germe des îaleni,

Jupiter (fatellites de) : Voyez Degrés.

Jujiice (l'amour de la ) eft le foutien des

états , 179.

JufticUr ( le grand ) d*Arragon : $ Paroles

qu'il adreiTe au Roi j en recevant Ton ferment,

L.

Lacs de l'Amérique : noms des principaux , l6ç»

Lama. , bête de fomme employée par les

Péruviens ^44.
Langues : $ leur imperfeAion fut nuifible à

la renaiflance des arts , 6.

Las-Cd^as , Dominicain , bienfaiteur de con»

folateur des peuples de l'Amérique , ^4 , i^j.

Conçoit l'idée de l'efclavagc des nègres ,278.

Law : Colonie envoyée au MiflCTîpi fous fon

miniftere , 179. Son fyftême regardé comme une

chimère politique , *4o. Voyez Louifiane,

Lens : Voyez Bandes Efpagnoles.

Lépante ( bataille de) : Voyez Dom Juan

d'Autriche.

Lèpre (la) apportée en Europe par les Croi-

fés , 7J. n. Maladie incurable à Carthagene

,

,58.

Letres de change ; § Suppléent au numéraire

léel , 201*



fut nuifible à

t au numeiaue

I> E s M A T I E R E s. ,„

„,ft".'
^'*^ • « '^" '' ""««de la vraieph.lofoph.e. „.. Bo.„.s q„>cUc doit avo^!

£<>«„ /„„„ , f„„j3^^

rhffT'*°''f."'"
Sawcnefes. fai, rougir fcchrf de» Angles qui avoir maCicré fa famille

127. *

fance au fyftême de Law , ,„.

."Grands, jî. I, ,„ h„„i„,, m'ul^l
fon .ataaere, 5,. Acheté 'e Rouffillon, jo!Acqmerr la provence, i6U. & prend la BoL-gogne ,5-1.

io,,i, ^//. 5 p,i^ j„ bled fous ce Prince

Zoa« Xm. Voyez 0/ivar,!^.

Zo„,-, or/A-. 5 Gloire de fon règne
. ,«,,,.

rhJ,ppe V qm partoir pour rEfpagne .



s8o TABLE
< Louis Xyi.% Influence de fcs vertus fur

la gloire & le bonheur de la France, %6.

Lucayes ( habitons des ifles) tranfportés à

Saint-Domingue, 60.

Luxe* S Singularité de Tes effets en Efpagne

,

61.

Lovewel ( Jonh ) foudoye des aifafllîns pour

aller \ la chafle des fauvages de MafTachuiTet

,

Ï27»

M.

Magijlrats : leur conduite odieufe en Amé-
rique, 218.

Maladies honteufes 8c cruelles : frui^ de la

découverte de l'Amérique, 75, § 557.

Manco-Capac , légtflateur du Pérou , 5^.

Sageife de ^çs loix , 57.

Manco'Capac , frèred'Huafcar & d'Atahualpa

,

tente de délivrer fon pays du joug des £fpa-

gnols , 91 . Echoue dans fon projet , ibid.

Maragnon , fleuve d'Amérique. Voy. Jéfuites,

Marchands d'hommes : $ doivent être voués

à l'ignominie , 221.

. Maryland. Voyez Baltimore,

Maffacre des habitans de Saint-Domingue,

5^. De Cuba, 6i. De la Jamaïque « 4%. Du
Darien , ihià. Du Mexique « 6%, Du Pérou

,

84 i 91. De Venezuela , >4 Du Bréfîl , zq5 ,

i»7.

Majfaçhujpett



: Ces vettus fui

France, i6.

s) txanfportés l

ïcts en Efpagne

,

les alTalfîns pour

de MafTachuiTet,

^

•dieufe en Amé-

Ues : fruit de la

> § 59-

du Pérou , 5^.

rficd'Atahualpa,

joug des Efpa-

projet, ibid.

ne. Voy. Jéfuites,

ivent être voués

•e,

laint-Dominguc,

laïque 4 4». Du
6$. Du Pérou

,

>u Biéûl , ZQ($

,

Mafaçhufet,

D E S M AT I E K E S. a«t

'Mafachujpst. Voyez Zovewel.

Maurijques: $ chafles d'Efpagne par Philippe

m, 7«.

-Afm ( fceptre des ) : $ Son origine . ij<5.

PaflTe fucceflîvemcnt à différcns peuples, ibid.

Voyez Zouw XIV.
Métaphyfique. $ Inconvénierts de$ difputc*

qu'elle occafîonne, % bc n»

Métaux précieux de l'Amérique. $ Comment
ils peuvent être utiles, 205. Obfcrvations &
calculs fur la diminution de leur valeur, to^
& fuiv. n. Voyez liichejfcs.

Métis. Voyez Mulâtres.

Mexique conquis par Cortez, %i. Etat des
arts dans cette contrée , 14 ^ fuiv. n. Supcr-
ftitions barbares de fes habitans, 27. Leurs
caufes * ibid. Agriculture

, police , état de la

fociété, 29» jo. Détails de fa conquête, 6x,
Partage des habitans,, 71. Des terres, 75.
Caufes de la dépopulation de cette contrée*

74, 77. Eut pu être fournis fans cffufîon de
fang , 171. $ Excepté de la loi qui permet la

liberté du commerce en Efpagne, 234.
J/«*i^«c (nouveau) : conquête facile de cette

contrée, 78. Les habitans réduits en efclavagc

& condamnés aux mines , ibid,

Micmacksy fauvages d'Amérique, chaffés 4e
l'Acadie par les Anglois, 124.

Mines du Mexiqu»
; leur exploitation eu une

Tme II, A a



i9% TABLE
its pcincipalen caufes de la dépopulation de

cette contrée » jS & fuiv. De même au nou-

veau Mexique j 78. Au Pérou, ^i. De diamans

découverts au BréHl, 1^6. Leur exploitation

afibiblit la Colonie , fhid. $ Produit de celles

qui appartiennent à l'Efpagne , 6j. n. Diffi-

culté de leur exploitation, 3o. Ses inconvéniens,

154. Seront un )0ur fermées, 1^4. Obfervations

de calculs fur le décroifTement de leur produit,

•S.OQ & fuiv, n. Leur exploitation doit diminuée

par degrés j 21», Ac ceiTer entièrement, »Xj.

Mijjionnaires. Voyez Jifuités;

Mijfijfrpi , fleuve de la Louifiane : fertilité

de fes bords , 14p. Mauvais fuccès de la

Colonie qu'on y envoyé de France , 279.

Moeurs ( les bonnes ) font le foutien des

Etats, 17p. Caufes de leur dépravation, an j

taij. $ Gages de la profpérité publique , 17^.

Moines : leur grand nombre s'oppofe à la

profpérité des Colonies Efpagnoles , 210. $

Leur nombre prodigieux en Efpagne ,6$ fie n.

Monarchie univerfelU : $ tentée tour- à -tour

par les plus puilfans Monarques de l'Europe

,

123 6* /«iv. Voyez Charles- Quint ; Ferdinand j

Louis XIV.
Monopole : l'Efpagne y foumet fes Colonies

,

ïP7, Ses caufes^, ibid. Ses effets , ip^. Voyez

Angleterre j Portugal.

Montagnes (les) font le fejout dç l'indc-

ii 1
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6j. n. Diffi-

i inconvéniens,

4. Obfervations
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iécem«nt, »Xj.

•

tifiane : fertilité
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mce » 279*
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ravation, an «

publique , tj6»
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;noles , 210. $

>agne , ^j fie n.

ée tour- à -tour

s de l'Europe

,

nt i Ferdinand j

t fcs Colonies

,

s , l^5>. Voyez

jout dç l'indç-

D E S M A T I É R E S. it^

pendancc
, 96. Caufes de l'intrépidité de ceux

qui les habitent , ibid.

Montefquieu, S cité, ,20^. n.

Morale: $ moyen de la perfeaionher , u.
Mulâtres élevés au rang des Créoles , en

font méptifés, 21^. D«^daignent les Nègres fie

Jes Indiens , 217.

R
Napo, fleuve d'Amérique, Voy. Jéfuites.
Natche^^

, Peuple dç l'Amérique, détruit pat
les François , 1:5.

Navarre (nouvelle) , conquête de ce pays ôf
des contrées voifines, 78.

Navigation (la) fc perfcaionnc par l'in-

vention de la bouffole
, 54.

Necker (M. ) $ cité , 205 , n.

Nègres
: méprifés des races libres, dédaignent

les Indiens
, 2,7. Réflexions fur leur efclavagc

en Amérique, ^45 — 278. Comment ils font
arrachés à leur patrie , ^6$. Conduits en Amé-
rique, z66. Comment traités, t6j. Y font-il$

plus heureux qu'en Afrique , 2<58 î Révoltés
fie rendus cruels , 271. Abus réfultans de leur
efclavage

, 277. $ Le commerce de la traite

des nègres doit ceffer un jour , 1^5 . par l'ex^

tinaion de la race , jiç. Doit-on le dçfirer à ce
prix

, ibid. Nombre des nègres qui ont été ax-

ïachés à l'Afrique, ai;. A. quoi réduit, 21^,

Aaij



â«4 TABLE
Inconvéniens de leur affiânchinement aâuel *

2ZI* Impraticable dans les Antilles , 222. Lcuc
nombre comparé à celui des Blancs, ibid.

Projet d'afiranchiflement , 213. Voyez Anglo-

Américains i Colonies-Hollandoifes j Efpagne.

Nord de l'Amérique , moins fertile que le

zefle , propre à établir des Colonies floriiTan»

tes ,289.

Nugnès-rda , Gouverneur du Pérou, i8f.

!Enchainé par Gonzales Pizarre , tpo. Rétabli

dans fon autorité, lyi. Mis à mort, ibid.

Numéraire : $ Son abondance préjudiciable

d rEfpagne, 8« & fuiv. Son accroiflfemenc

fconfîdéré en général, 155. Ses efiets , ibid.

Peut troubler l'harmonie générale, 154, 202. Sa

Quantité aâuelle eft fuffifante , loi. Evaluation

du numéraire en France , ^04 , n. Son acctoil^

fement annuel , ibid,

O.

"Otivarh : $ Tente en vain de ramener la

piofpérité en Efpagne , ^4. Se prête au mono-
|>olc , S6. Augmente la valeur de la mon-
tioie, 8p. Bonne du fecours à Gadon révolté

contre Louis XIII, 90, n. Idée de fa politique

& de fon adminiftration , ïoi. Favorifc les def-

feins de l'empereur Ferdinand, 124.

Orénoquc , fleuve d*AméJ!iquc. Voyez J^
^ites.



fement aâue! >

lies , X22. Lcuc

Blancs , ibid.

Voyez Angio-

mes
i Efpagne.

i fertile que le

iloijies floiiflan'*

lu F^tou, i8f.

• x^o. Rétabli

moit, ibid.

:e préjudiciable

accroiflfemenc

s efiets , ibid,

^lc« i54> 202. Sa

201. Evaluation

n. Son accioi^

de ramener la

prête au mono-
ir de la mon-
Gadon révolté

de fa politique

Favorifc les def-

124.

ac. Voyez J^

» ES MATIERES. t9g

^^gogne^i fa mort, r^z.

(M^'det"
^^'^'^

** ^'^'' ScugainvilU

Ovando
. fucceflcur de Colomb dans le

gouvernement de l'Amérique, ,,. Traits de
perfidie, d'avaiice & de auauté, ibid. «.

P.

P^i» des Pyrénées : $ St, effet», ,04.
Panama (iftmc de) .-Qualité de l'air qu'on

y rcfpire, 158. Ravagé par les FJibuftiers. 224.Paraguay
: Voyez Jifuius; Religion.

l^'<'^^>
ïwiere d'Amérique : V. Ufuites,Parme (le Duc de) ou Alexandre Farnefe,

S Gouverneur des Pays-Bas, 5,4. «.

Jatru, (amour de la) bafe des fociétés
naiffantes, 40. Caufes de fon affoiblifTemcnt

,

tLl .'!"'' '74. Ce qu'il doit à la Phi-
lolophie , ibid.

Patriotifme
: s^altcre par les progrès de la

population, 40.

Pauli/les
: brigands afiociés , ravagent le

^relil, 107, 174, 428. Comparés aux Flibuf-
tiers, ibid.

Peinture chez les Péruviens , 24. «.
P^nn:k fucccs de fa Colonie fondé fur la

bienfaifance & la bonne foi , ty6.
J'^nfies ; $ moyen de Iwir donncidc l'ordre, 15;



tU TABLE
Pcnfylvan'u : Voyez ^Quakers.

Pérou : plus policé que le tcftc de l*Amérique^

30. Moeurs douces des peuples qui l'habitoiem ,

31. Idée de leurs progrès dans les arts, ji &

fuiv. Douceur de leur gouvernement , 38 6*

fuiv. Ne connoiffoient ni propriété exclufive

,

3», 40. ni commerce, 4*- L'empire difputé

par deux frères, ^6, 83. Hiftoire de h con-

quête de cette contrée »79 — 9^- t«" déplora-

ble des habitans, pz. Fertilité des terres, s 50,

t6o. Stérilité des côtes, 154- Pouvoir être

fournis fans cfFufion de fang , i7i- $ Caufes

des vertus de fes habitans, 15.

petite-UroU (la) portée en Amérique, y

fait des ravages , 74 , 145.

Philippe II : Dureté de fon gouvernement

,

1^3. Etablit l'inquifition en Amérique, ai>.

) Fait banqueroute & ruine le crédit public ,

08. Idée de fa puiffance . ibid. Dettes qu'il

hifla , 89. Sa conduite avec les Génois ,
ibid,

ti. Sa politique pernde, n7' Part qu'il eut

aux mafTacres de la Saint - Barthélémy ,
'18.

Voyez Santa- Crux.

Philippe III : $ chaffe les maures de l'Efpagne

,

78. Mauvaife politique de ce Prince, 7i?. Voy.

Spinola.

Philippe ir : § infulte aux mânes de Guftave-

Adolphe, 128. \ rr r •'

Philippe r : § Parolcs q«C lui adrçffç Loui»

^m^m^.
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es arts , ji ^
ement ,386»
iété cxclufivc

,

:mpire difputé

ire de la con-

. Etat déplora-

les terres, 150,

Pouvolt être

173. $ Caufes

i Amérique , y

gouvernement

,

mérique, ai>.

crédit public ,

[. Dettes qu'il

s Génois , ibid.

Part qu'il eut

cthelemy , '18.

ircsdel'Efpagne,

*rince , 7p. Voy.

ânes de Guftave»

ui adteitç Louis
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Philippines. Voyez Alberoni,

Philofophes (feux) : $ leur caraûcrc, 17/,
»75» «77» »8«' Dangers de leurs maximes fie

leur morale, ibid. ^.-

Philofophes (vrais) : $ l^ur cataûere, it'ji.

Inhuçnce de leurs écrits fur le bonheur des
deux mondes , ibid 6» fuiv,

Philofophie (la), $ change le fyftémc poli-
tique de l'Europe, i6Z.

Pixarre (Ferdinand) : $ richeffcs qu'il apporte
à Madrid , 69, n.

Pixarre (François) , fon caraOere, 75». Conçoit
l'idée de la conquête du Pérou, 80. Se lie

avec Almagro & Fernand de Luquet, ibid.

Aborde au Pérou , I j. Profite de la diviûon
de deux frères qui difputoient l'empire, ibid.

Maifacrc les Indiens fie prend l'Empereur dans
une cérémonie publique , 84. Exige une femme
énorme pour fa rançon, 87. Lui fait néan-
moins faire fon procès , 18. Et le fait étran-
gler

, 85». Bâtit Lima, 91, Achevé d'aflervir

les Péruviens , ibid. Prend Almagro fie le fait

mourir, i88. Eft maffacré par les foldats

d'Almagro, i8p.

Piiarre (Gonzales), frcrc de François , fait

tuer Nugnès-Vela, ipo. Eu lui-même con-
damné à 'ort, ipl.

Po/;Vi^«e ; moyen d'en fixer les loix , ii.
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.'^W-

§ Changemcns qu'elle a épiouvés pat le progrès

des connoiiTanccs & de la philofophie, TtéS.

Politique cùiuelU des Nations, i, $ t>cs

Souverains de ^'Europe pour rétablilTcment de

leur puifTancé , 37 6" fuiv.

Politique ( Etat ) de l'Europe lors de la

découverte t^e l'Amérique , § 4r.

Postulation '. îoWAç. en Amérique, 18. Son

iccroiflement, 4°- Change la nature an gou-

vtrncaient, ihid & fuiv. 47. $ Eft un moyen

de profpérité pour les états , 2. Caufe de la

diminution qu'elle éprouve en Efpagne, 6i &

^4. n.

. PortO'SAlo : mauvaife qualité de l'air qu'oft

y refpire , 1 58. Le pays eft infedé de crapauds

,

ibid. n. EflFets c l'infalubrité de l'air fur les

denrées , Iss homnics & les animaui ,
201.

Pillé par les Flibuftiers , 224.

Portugal ,
plus avan':és dans les fcicnces que

les autres nations de l'Europe , 104. Abcidcnt au

Biéfil , ibid. En donnent les terres à ceux qui

pourront les conquérir , 106. Effets de cette

conceluon , ibid, 129- § Découvrent un paflagc

aux Grandes Indes , 21. Voyez Hollandois »

Portugal, Veniff.,

Portugal ; § état de ce royaume lors de la

découverte j 53. Fîoriifant fous trois règnes,

104. Mis en patailele avec T Efpagne , 105^
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DES MAT 1ER ES. 2IV

I©p. Ruiné par l'imprudence de Sébaftien , ibid.

Soumis à la maifon de Bragance, 107. Et an
monopole de l'Angleterre, ibid. Examen des
caufes defa décadence, ibid. Effet funefte de
fes conquêtes, iio. Moyens de le rappeller ï
la profpérité , 207 , 241.

.
Potoft ( mines du ) ? $ quand découvertes

,

iji n,

Prefqu'IJles de l'Amérique : noms des prin-»
Cipaies , 16'^.

Prov*«ctf;acquife à laFrance, yo.

ProvinceS'Unùs de l^Atnirtque i dimirtutloft*
fiicceflîve de la fertilité de leurs terres, ijj.

f Influence de leur libené fur le bonheur dvt
monde, 191. Voyez Anglo-Américains.

Pyrénées. Vbycz PaiK des Pyrénées :
Louis XIF,

Q.

Quakers
, fuQes & humains : Icuts pofleflïons

dévaftées par les fauvages réduits au dcfefpoir,
128. § AffranchilTcnt leurs cfclaves , 221.

Québec, Voytz Champlain.

Quinquina : $ fes propriétés , i jo.
Quint (droit de) fur l'argent, levé au profit

du roi d'Efpagne : $ réduira un dixième, %ii%
n, ASoli à l'égard du vif-argpnt , ibid.

Quu^ (valléc'de), fa fertilité, i^cj.
'

Tome lU Bb
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R.

Raifon univcrfetU : $ Sa pcrfcaion fait prol-

pcrcï ks ttats , a. Avantages que peuvent eu

ictiicr les deux mondes, 169» 1 pi. Ce quelle

doit aux fcicnccs exaftcs, i8<î.

iia«fo«d'Atahualpa, Lmpeïcut du Pérou,

87. Somme incroyable à laquelle elle devou

monter luivant les hiûoricns , ibid. n. $ Evaluée,

jRan^i ; avantages de leur diftinftion , 21 f.

Effet funcfte quelle produit en Amérique ,
ibid.

Raynal (M. l'AbW) ciic , zi, 87. n. 150.

$ Donne un projet pour l'affranchiflemcnt dca

Nègres, 115. ^ ',«'/• •

Recherches Philofophîques fur les Américains

( l'auteur des) ; cité , 25 , 34 . 35 , 5.7-
Approuve

une atrocité , 127- «• 1")"^« «"^"' ^^' Jéfuites,

Religion ( la ) conforme aux moeurs des

peuples, 57- Barbare au Mexiqr.e , ibid. Douce

au Pérou, 32. Prétexte des cruautés commifcs

dans le Kouveau-Monde / 1
31- Défend &

- conlole les Indiens, 132. Sa voix étouffée pat

la cupidité, 133. Son influence fur le bonheur

des habitans de l'Amérique, 13s» «S^^» »4a-

Comparaifon du bien qu'elle a produit avec les

maux qu'à faits la copquctc, i45- § Son m-
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flucnce fur le bonheur de l'homme, 177. Elle

fait fa force & fa grandeur, I78. Rendra

heureux les peuples de l'Amérique , îpS.

Rentes, $ Voyez Revenu.

Revenu : $ plus avantageux en gtain qu'en

argent , 204. n,

Richelieu : $ affermit h puiffance royale ,
40.'

S'oppofe aux deffeins de l'Empereur Ferdinand

,

IJ4. Humilie l'Efpàgnc & la maifon d'Au-

triche , ti6. Imite la politique d'Olivarès , up.

Richcjpes : $ leur effet fur les empires, 5 y.

& fuiv. Sur Rome , 51. Sur l'Efpagnc, ibid,

^ fuiv. préjudiciable à cette Monarchie , 8r

€• fuiv. Et à l'Europe entière, «3. Emploi

funefte de celles du Nouveau - Monde , 124*

117 & fuiv. Corrompent l'Europe, 150.

Richejfes pécuniaires : < leurs inconvéniens ,

53 6* fuiv. Moyens d'en tirer avantage, 15^.

Ri^ : fa culture produit des vapeurs peftilcn-

ticllcs, 104.

Robertfon , auteur d'une hiftoire de l'Amérique

cité, 35, 87, 204. § «57. n.

Rocroi, Voyez Bandes Efpagnoles.

Roii $ Influence du gouvernement d'un bott

Roi , même après fa mort, 202. Véritable gran-

deur d'un Roi, 15?.

Rouffillon : § quand & comment réimi à la

fronce, 50. Rendu à Ferdinand, 51. «.

Bb ij
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.Saint'Zhmingtit (Ifle 4le) ; l«s Efpagnols <y

abotdent • 55. Cata^xe des hal^uns , ih'td^

Idée de fa fertilité , 54. Sa population , ihid. 149.

fCpnduitedes Espagnols envers les babitans, 55,

Saint-Laurent (fleuye ) : feitUité^dcfesbeids*

j|o. Voyez Jéfttites^

Sainte ' Marthe : province d^Aoïéfique , dé-

jpeuplée pai les ETpagnols , pj.

Salaires : $ Se propoftionneht lentemcftt à

i'augmenutiondupiixdes confomoiationsj ^05.

San'Salvador, Voyez HoUandois,

Santa- Crux , Général <l6S flottes .4e P4Û-

iippe II : $ Meurt dérouleur à l'occailoa d'un

xepi che de ce prince , 94. n.

Sauvages. Voyez Anglo-Amirlcjnins s Hommt"
Sauvage i Religion.

Sawenefes : Sauvages de la Virginie , ii4«

Voyez Logan,

Sceptiques. § Voyez Philofopkes ( faux ).

Sciences & arts : $ leur état au onzième fiecle

,

5. Ce qu'ils doivent aux Grecs §c aux Arabds

,

4. Obftaçles qu'éprouve leur rcnai^Tancje , ^.Xeut

fétii en France fous Louis XIV , 9^. Son

influence fur le refte de l'Europe « ibid. Leuc

itat eu £i^agne à la même époque, ibid.

Sciences exaiUs : $ leur influence fur le bon-

heur du monde , i^ & Jiiiy, Ayai^tages tfc

^lui qiu les icultiv'̂^., 188.



ijs Efpagnols <y

labiuns , ibid*

tiQn , ihid. 149.

sbabitans, 55,

Vtnéfique , de-
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nination$>^o5«

iois,

0Qttcs .4e P4Û-
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Virginie, 114*
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onzième ^çle

,

^ aux Acab«$,

(Tance , ^.Xeux

:iV, 9^. Son

pe« ibid, Leuc

joque, ibid,

ence fur le bon-

. Avantages tfc

DES MATIERES. »9|

Sibaftien , toi de Portugal : $ Son expédi-

tion en Afrique lui coûte la vie & lutne fts

Etats, X05.

Serment des rois d'Aftagon : $ 4^. n. Aboli,

47- «•

Séville : fait feule tout le comnaerce des

Colonies Efpagnoles , 198. $ Ce dioit pafie à

Cadix eft partagé par la Corogne, 234.

Sicile. Voyez Inquifitipn,

Siam ( mal de ) , maladie qu'on éprouve t%

Bréfil, 161. n.

5o/«7 (le) adoré par les Péruviens, 30. Avan-

tages produits pat ce culte , ^i.

Sophijles. Voyez Philofophes ( faux ).

Spinola : $ Deux généraux de ce nom fous

Philippe m, p4. «.

Stérilité de quelques parties de l'Amérique»

t$i , Moyens de la faire ceffer^ 165.

Stuarts. Voyez Angleterre,

Suéde. Voyez Cujlave,

Sully : $ Influence de fon adminifbration fut

le bonheur de la France, 103.

Superjiitions barbares confacrées pat la poli-

tique des légiflatents , 27.

T.

Terres : vice de leur partage dans les Colonies

Efpagnoles, 107* Epuiféespat les ptopiictaircs.



1^4 TABLE
Tortue ( Iflc de la ) : retraite des Flibadicrs

,

222.

Traite des Nègres. Voyez Nègres.

Traité de commerce de la France avec l'An-

gleterre. $ Ses inconvéniens , 244. Ses avan-

tages, 245. ^

u.

Univers politique : $ Son exiftcnce comparée

aux périodes de la vie ,15^ — iSj.

Uruguay ou Uraguay, rivière d'Amérique,

"Voyez Jéfuites,

Ufage commun aux différens peuples guer-

riers , eZ. n^

V._

Vaca de cajlrq j gouverneur du Pérou j y
létâblit la tranquilité , ipo. Eft chargé de

fers , ibid.
,

yaijjeaux. § Perfection à laquelle parvient

leur conftruâiion depuis l'invention de la houf-

folc, 34.

yaiffeaux de regiftre : $ fubftitués aux

Galions Efpagnols, 2jj.

Valverde^ moine Efpagnolj fon influence

dans la conquête du Pérou , 84.

Valvidia , chef de l'entreprife formée pour

la conquête du Chili, eft tué, roc. Ses troupes

exterminées par les fauvages, ibid»
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DES M A T I E R-E S 2^s

. Felafquei fait la conquête de Cuba dont il

maflacre les habitans j 61.

Kdftrs d'Ausbourg : achètent de Charles-

Quint la Province de Venezuela , P4. En font

inalTacrer les habitans , ihïd, La dépouillent de

l'abandonnent ,95.

Vtn.t\uda
, province d'Amérique : Voyez

Velfers,

P^enife : $ étendue de fon commerce , Ip.

Objet de la jaloufie des Nations de l'Europe,

ibid. 22. Caufes de fa décadence , ihid.

yérité:^ ce qu'elle doit aux écrits des vrais

Philofophesj 169. Au génie, 1 84. Caraderes

qui la didinguent j Ipo.

yertus : doivent entrer danâ la balance des

intérêts des Nations , 255. § Font la gloire des

Nations, I4. Dues à l'exemple de ceux qui

gouvernent , ibid. Voyez Louis XVI>,

Victs (contagion des) ; $ nuifîble à l'Ef-

pagne , 60,

Vices-Rois en Amérique : tcms de leur gou-

vernement limité, 212. Mauvais choix pour

ces places, 21 j.

Voyageurs : § ne doivent pas êcre crus dans

ce qu'ils difent des Africains, 217.

w.

JVarner , chef des ÀnglQis qui attaquèrent

.'
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fis ^«es Aiitilifl» , 10^. AbMdc Ik Siamtr

Cbciûophe, ibitU

^=
x.

- JTimtnès^ t dftts dé fon z^e oûtfé , têt,

£prouve l'ingratinidc de Ferdfitaild« t9$. f Idée

de.fes talens, jt. Propoft d'abolir un im^ôt

tuineux, 32. Difficultés qu'il ruitnonte,if6i<f. n.

9â^ condtlitc cÀvëcs' les' Intbitans de Grenade»
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